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^ Encore que ce: 
" Pliœnix des beaux 
• .eiprits: ( François 
Môfeigneur, deJa 
tresïlluftremaifoiE 
de Candalcyrcfuftrédu autant admi¬ 
rable en la prattique des Arts mécani¬ 
ques,oùil excelbit les plus ingénieux 
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& renommez de fon fiecle, qu’en la 
profonde Theorîe desplus rares fciê- 
ceSj qui femblent n’auoir efté garêdes 
de i’innondacion vniuerfelle, finon 
pour le combler de gloire:&bien qu’il 
peuft de fon inuention propre fournir 
en l’vne & l’autre perfedion les aages 
fuyuans- d’exemplaires tw Tes inimita- 
blcs^hefd’œuures;fi i/e creut il toute¬ 
fois fa peine plus vtil^ment employée 
qu adonner par fes eixeeîlents comme- 
taires vne nouuelle naiflance au Pima- 
dre de Hermes, qu vnè-fi longue fuit- 
te de fiecles au oit tenu enleuelyj, corne 
trop îafehement abandonné des vns 
à caufé de fon obfcurité, ôsfriuolemêt 
négligédes autres, qui le iugeantpar 
fon.entrecl’eftimoierit vn fonge fait a 
plaifir.Ceuxlà parimpaLiencej& ceux 
cypar vn melpris inconfideré., fepri- 
uerent malheureulemêt de l vfulFruit 
decetreforinellimable : & nous ren- 


doycnt participants de leur dommage 
fans ce nouuel Hercule , qui pafTaht 
l’Acheron & le Cocithe alla maigre 
Cerbere le retirer du noirfleuue d’ou- 
bly,dans lequel l’ignorance & l’enuie 
l’auoiêt précipité, il nous le raporca doc 
tout raoitte & dégouttant de ce long 
naufrage,& luy redonna tel luftre par 
l’efclat des pierres precieufes dont il l a 
enrichy J que parmy la création du 
monde on y voit clairement eftinceler 
tant de brillans rayons des fecrettes 
merueilles de Dieu & de Nature, que 
cette première obfcuritéignorammét 
aborreej&cet abhoi Icgercmêteflimé 
fabuleux font aujourd^huy admirez & 
chéris detousrvoire aduoüez des plus 
illuminez autant agréables & myfte- 
rieux que s’ils auoict efté produits par 
quelqu’vn des Prophettes : donnant 
fubiedl à beaucoup d’adioufter foy 
aux hiftoriens qui tiennct que Hermes 
A iij 


fut le beanpere deMoyfe nomcGetro^ 
.& que diuinement infpiré en toutes 
chofesplus cachées,il luy appritlaca- 
ballejôc: ia Pliilofophie ocultcàfafœur 
Maric,ditte la prophetifle,de laquelle 
ilnous relie comme vn telmoing irré¬ 
prochable certain fragment^ que tous 
ceux quiontelcritde la vérité de cet 
Art, alleguêt auec reuerêce.Et fcmblc 
que laplus part nous vueillent encore 
alTeurer que ce fut luy qui,apres le de- 
luge , entrât en la vallee d’Ebron trou- 
ua leslept tables de mabre, efquelles 
au oient eftépar les premiiers fages in- 
fcLilpez les principes des fept arts libe¬ 
raux, afin qu’ils ne perilTent auec eux; 
& qu’en ayant fcul vne parfaitte incel- 
ligéee, il les enf(dgnaaupcuplc,&lcur 
donna cette clairté qui nous efclaire 
encore â preierxt.Lefonge de Scipion, 
çeluy dePoliphile, &lcLifiasdc Pla¬ 
ton , nonobllant ce filtre ont autant 


Sfifire. 

apporté de louange à ces autheurs que 
tous leurs anciens efcrits : & n ont elle 
moins eftimez de l’inuention que de 
rouurage. Confiderant que pour di¬ 
gnement traitter de fi hautes matière,s 
ileftbiennéceiTaire que lame le def- 
robant de làprifon aille librement vi- 
fiter les régions fuprefraesj & Oonferer 
auec fes femblablesrce qu’elle ne pour- 
roit faire ayant roufiours aux pieds 
rimportun contrepoids de cette malTe 
terreftre, qu'elle lécoue & quitte alors 
que le gracieux charme du fommeil 
aggrauant le corps luy laide les portes 
ouuerres. Or ce fut ce puilTant Arlette 
( Monfeigneur ) qui premier m’ouurit 
la forte barrière qui delfendl’entreede 
■cette ample iiee Philofophiquejoù tac 
de vaillans champions ont couru &de- 
battu le prixpropofé par le trois fois 
grand Mercure. Et quim obligea de 
fuiurefespas(quoy que lentement & 
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d’vnc diftâceinfinie) par l’encourage- 
met & les préceptes cju’en faueur du 
Prince à qui i’auois l’hôneur d’eftrejil 
daigna me dônerdesmaieunefTei a- 
près m’auoir par fon humanire^nô c6- 
mune à ceux de fon rag,fait participât 
de cequ’iltenoitlepluscherime cô- 
muniquant des œuures fans parango, 
^cdesdciTeins qui nefentoieht rien de 
1 humain. Si de fortune il fe remarque 
donc en ce bouquet, duqueli’cdlreine 
voftrc Altcflc, quelques fleurs de fon 
parterre,il me doit élire pardônéjpuif- 
que Platon mclmc,à qui l’on donne le 
furnom de diuinjn’a point fait cÔfcicn- 
ced elialler comme liennes aux yeux 
delâpofteriré Ic^s reliques facrees qu’il 
aiioitbutiiiees 4ans le temple deSo- 
cratte. Et puis àn doit aufli receuoir 
potir vne exeufe légitimé, que mon 
deifein eft tellement concatené& dé¬ 
pendant du ficn,quc fila mort eufteu 


Hesyeux & du iugcmeiit pour voir & 
confiderer le toit qu elle faifoit aux 
mortels de leur elleindre auant le 
temps vue fi belle & vtille lumière,ou 
que ics voEUz&les clameurs des dodes 
curieux euffent peu fléchir Timpitié de 
cette lourde irilatiable, & luy obtenir 
encore quelque peu derefpitûl cft in¬ 
dubitable qu’il euft d’vne mcfmc 
main cnchafle dans le pur Or de fa mi¬ 
nière fecôde,la riche table d’elmcrau- 
de enlaquellecevieilPhilofophe Æ- 
gyptien, à l’imitatiô de fesfages deua- 
ciers^graua le double miftcrcjou lemi- 
ftere vnique a double fensj que l'Hor- . 
tulan ôc quelques autres ont entière¬ 
ment apliqué à l’eflèél: de leurs tranf- 
mutations inetaliquesrainfi que ie me 
fuis efuertué de l’attacher d’vn nœud 
indifl'olubleafon Pimandre i auec le¬ 
quel il a tant de conformité & fimpa- 
thie,qu'ils femblent auoir efté copofez 


êpflre. 

Tvn pour l’autrc.Cai: fl le premier trait- 

te de la Création de l’vniuers, le fccôd 
dépeint naïuement l’Efprit vniuerfel 
qui donne vie &c mouuenientatous 
les membres de ce grand corps. Efprit 
general auc^uel font occultement en- 
clofes les viues femences des trois gen¬ 
res : duquel toutes les choies font pro- 
duitües au mode: par lequel elles croif- 
fent, per{i{lent,& fe multiplient: &,en 
qui elles le doiuêttoutes réduire quad 
elles auront attaint la borne que Na-’ 
ture leur a plantée Tout ce qu e ie doy 
plus iuftement appréhender, Monfei ' 
gneur, c’eft le reproche que voftre 
AltefTe me peut faire d’employer fi 
temerairemét fa grandeur & fonnom 
ala protection de mes labeurs, indi¬ 
gnes de tant illuftre Moecene. Et que 
iedebuois au moins me contenter de 
les auoir audacieufement prophanez 
vne fois en les placeant au front des 



vers que ie vous prefentay ily a quel¬ 
que tcmps^faris abufer encore vn coup 
de voftre augufte'patience. Mais ie 
fuis relblu de dire a quiconque rn’en 
vueille blafmerj&feuife voftreAlteife 
me{me,que i’ayme trop mieux eftre 
eftimé infolent au defir que i ay de 
m’acquiter aucunement de ce que ie 
doy à voftre genereufe largefte, que 
me priuer de la continuation de vos 
bien faits par vn lafchc&: honteux a6te 
d’ingratitude. Outre que c’cft mon 
deftin qui me porte naturellement: 
car le Cielnc m’a fait naiftrc que pour 
mourir^ 

MONSEIGNEVR. 


Voftre trcs-hutnble.trcs. obçiffant, 
& très-obligé fcruitcur. 

De Nvisiment. 
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PREFACE. 


* E ne doute point que ce liure arrfuant 
^ en public ne fqit rejette de plalîcurs, 
&rcceu dcpcu:car les efprits humains 
eftant communément ofFulquez du 
brouillas d’ignorance,& la multitude des aueu-» 
gles furmontant beaucoup le nombre des ckir- 
uoyans,les plus rares fciences ont de tout temps 
cftclcs moins connues&JcspIusRierprifecs;foit 
par la négligence,ou par l’auidité du gain, préfé¬ 
rant l’ytileà l’honncftc. De forte que telles gens 
croyant efttc nez pour auoir, non pour fçauoir, 
f’adonnent entièrementaladiitte du lucre; & 
different fott peu des animaux qui n’ont foin que 
de lapafturc. Mais s’ils renttoient quelquefois 
cneuxmcfme, illuminez de ce rayô diuin de co- 
gnoilIançejilstrouHeioiét que l’aliment leur eft 
donne pour fouticn de la vic;& la vie pour s’em¬ 
ployer à l’inquifition de vérité: pour le rcfpedl: de 
laquelle ils font doiiez de laratiocinxtion. Pre- 


uoyant donc que la mcfme caufe qui les abaftar- 
dir, & fait dégénérer daglorieux deftin dejeur 
naiflance, pourroic produire vn mcfprisdccc 
mien labeur,pour y voir cftincelcr quelque rayô 
de 1 Art Chimique, (encor que ce ne foie mon 
but ) mais parce que i’ofe entreprendre dedef- 
chilxerce que le troisfois grand Herrîics a Ci cou. 
uertemsat enfeigne dans fa table, que plufieurs 


P^EFAC E. 

excellents efprits s’y font trouuez confus 5 i’&f 
bien voulu par cePrefacc admonefter les curieux 
qu’üf ne cherchent icy la toifon d’Or, ©u les 
pommes des Hefperidcs ; Mais feulement vna 
naïue defeription des prcmicrsprincipcsdeNa- 
turejdans le riche fein de laquelle repofent tous 
les trefors du monde. Trefots vrayment inefti- 
raables -, & deuanceantd’vne diftancc cxtrcfmc 
tout ce que le vulgaire admirc&idolaftre le plus. 
Que s’il allient qu’aucuns quittent ce liurc &f’en 
defgouftét,pour abhorrer les chofesChimiquesj 
Ny luy ny moy n’en pourrons mériter le blaimc, 
puis que les apetirs font differents ; Et que leurs 
palais empaftez de la lie d’vne erreur populaire 
Jesempefehe de fauourer ces viandes exquifes: 
lelquelles au côtrairc font les dclices plus chères 
deAcaux encendementsiqui côfefleront volon¬ 
tiers que l’homme ne mérité abfolumcntlc tiltre 
de Sçauant,s’iln’cftChimifte:parcc que les prin¬ 
cipes naturels, jny la vraye matière vniucrlcile, 
ne feront iamaiV apcrceuz que par l’experience 
de r ArtChimiquerainfi que ce perc des Philofo- 
phes l’a clairement dcclarejlors qu’ayant montré 
par qui,comment, & dequoy eft fait le premier 
fubicc'des chofes’:^ c’eft à dire,cet Efprir general 
duMonde, ) par ^ucls moyens il fccorporifie & 
fpecifieen diuerfes formes & genres: & commet 
de luy tout ce qui eft bas & haut.fe produit, par¬ 
fait, mainîicnt,& augmente i il ouure encore le 
chemin aux fages d’entrer par vne profonde c5- 
fideration des effcéts fccrets de nature à lare- 
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cherche & inuention des moyens par Icfqucis,à 
l’aydc du fea, ils puiflent parueniràla parfaitte 
modificatiô de cet efprit infus en roui Icscorpsj 
pour en tirer vnecflence tres-purc, capable de 
produire des efFcdts incroyablcsj&aucant infinis 
en mcrueiUes qu’en nombre. Ce que ie ne dy 
point icy pour tafeher d’cfmouuoir les hommes 
à chérir mon opiBion,bien qu’ils ne ladoiaerte- 
merakement rejeteer, fans voir fi ie p.irk aueC 
raifqns probables i appuyées d’authotitez anti¬ 
ques. C’eft donc à ceux qui fcparez dùVulgaire 
ont quelqüe fentimet de la vraye Phildfophic, 
que ie remets le iugcmétdecc labeur, & à qui 
i’cn voüe cef£uiâ:,fils y enpouuent recueillir. 




AV LECTEVR.’ 

Sur la figure del’Elprit general dm 
monde. 

Jl eft vnepartie en thommes 
Dont le nomfîx lettres confomméi 
cyiufquelles 'vn p adiouflant, 

3^uis f en m permutant-^ 

TU trouueras Jans nuis ambages. 

Le •vrajy nom duJukeH des JageSé 
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TABLE DES CHAPITRES 
du premier Traiâ:é de rEfprk 
general du monde. 

Q Ve le monde efi vif ^ & plein de' vie, 
Chap.i. foU 

le monde puis qtt il vit, A Ef prit. Ame & 
Corps,Chap. 2 . 

tout ce qui a eJfence&vie,efifAitpArl’Ef 
pritdu monde , ef de la première matière, 
Chap.i^ 

Comme leSoleil ejl dit parM ermespere de P E f~ 
pritmonàe,&delam4tiere,ch.'!p.4.. fol.z^v 
Comment la Lune efi mere deÏEJpritàu mon¬ 
de,é‘de U matière vnmerÇelle,Ch.'$. 

Que la racine de l’Efprit du monde eH en l’Air, 
Chap.6. fol.ifi. 

Comment la terre nourrit cet E/prit vniuerfel, 
Chap.j, fol.^S. 

,^e cet Efprit du monde efi caufe de Uperfe- 
üion en tous,Chap.%, fihi. 

De lé fpecification de l'Efirit vniuers aux 
ÇotpSfChap.ÿjk fil J 7’ 


TABLE DV SECOND 
Trai(üc. 

Q Ve l'Ecrit dn Mande prend Corps,é‘ce¬ 
rnent tlfe corpor'ffie^Chapiï. fol 63, 

De U Conkerfion de let E fprtt en ferre J^corà- 
ment en celte terreJk njertn demeure entie- 
re^Chafz. 

Delàfe^aratton âufeu d'anse la terre , dufah- 
tüd'ai^ecl’e/i)ais,&par quelle inàuJlrU elle 
Jeàeitfaire^Chap.i. falia^. 

drotfiefme Imre eu Haitté dernier pour eon- 
clujiondel'ceuufg. ^ foL^o^, 


eo MME N T A I R E. O V 
e25:pbfitionclela table de Hernies^ 
Triini.egifte.Traittant de l'Erprit 
general dtf monde. 

Le texte de laquelle table cft contenu au 
Sonnet'Cy delTous. 

S O N N E T., ; ) 

CV/ peint affairé plein d’admiration, 

le^haut & le has nejp qu’vne mefme 
■. chûfei 

Four faire à'vnefeule en tout le modeenclofey 
Des effeSîj mertteilleux par adaptation^ 

D’vnfeulen, a tout fait la méditation^ , 

Et peur parents y matrice, & nourrice,en lisy 

‘Jf ; ; ' 

Fhctbus,Diane,Cair,(dr la terre,ou repife 
Cette chûfe en qMgif toute perfStion. 

Si on hi mue en terre elh a ft force entière-. 
Séparant par grand art,mais facile maniéré, 
Lefithtildei'efpins,é‘la,ter}êdufeu. ' 

De laperre elle monte au Ciek&puisen terre. 
Du Ciel elledefcend, R eeeuant peu à peu, 
Lesvertus de tousdeux que» fen 'ventre edt 
enferre. B 



SONNETS CONTENANTS 

les arguments de ce liurc. 

Del’adaptation desehofcsDiuines,NacurcI- 
les&Artificielles. 

SONNET. 

’PiéuJU Néture, &ï’Art,Triade mcemparahle, 
S^tuilfent tout effritent admiration 
UudeJ/eintduiaheurydelaperfeiiioif, 

OÙ relmtde tous Trots la fuijfmce incroyable. 

Bien çju en fes hauts pnieôis Dieu feit inimi^ 
table. 

Nature en fisprogrèsfultfjondritenmn'. 

Et puis l'Art adioufie dla fmple adiion. 
Tait admirer N ature,érfe rend admirable. 

Qpd contemple, Q' comprend, d'vn iugement 
profond, 

D'ieu,la Nature, ér l'Art-,veid&f^ait comme 
, pis font 

Ordoitnat,prùduifant,&parfaifdtles chofes: 

Car Dieu, Nature, rfr l'Art, d'vnTriâgle diuin. 
Sont le commencement, le milieu,&la f». 

Ere tout'.tenanten eux toutes vertus enùlôfes 



DESCRIPTION DE L’E^PRîT, 

vniucrfel duMonde. 

SONNET. 

2l vn Efprit’Corps,premier né de Nature i 
Trefcommun , tre/cadé,trefvié,trefpreciemx •. 
Cenferuant/eftruifantJbont&malicieux', 
Commancement & fin de toute créature. 

triple enfubjlance ilef,âe/ehdhuille^ & d'eau 
pure-, 

j coaguletamajfie,&anpufe,és bas lieux 
tout,patfec , vnHueuxt & moitte-, des haut s' 
deux 

H abile à receuoir touteforme&figure. 

LefeulArt^par N aturefinos yeuxle faitvom 
Il recelle en fon centre vn infinypouueirj ' 
Garny des facultés du Cieldrde la terre. ■■■ 

\lejl H ermaphrodite j ^ donne accroijjèment 
A tout ou UÇe mejle indiferentement-, 

■rl raifon que dansfoy tous germes üenferre. 
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qVE LE MONDE EST 

plein d’Eiprit p ar lequ cl toutes 
chofes viüeht. ■ 

5 0>JN,ET. V 

CegrnnR-coïfs ; du '^ranà Dieu créature fre- 
miere, ‘ ' 

lutrémply à''ünBf^ritàesïe commencement.^ 
Omntf- rme en fenience-., & %'ifen mouuentet., 
Dont il anime toui:^&met 'tout en lumière. 

De la terrée^, des deux c’e^l’ame'nourrifiere', 
Bide tout ce (jui vit en tuxpareillement. 

En terre il efiHjapeur-^àüCieîfeù 'prôpTementh 
Triple en vne fSJlance & première matière. 

Car de irais,&en trois,par Nature prouient. 
Et retourne tout CBrps,dot le baume il contieti 
Jiyàntpo.urgéniteurs le Soïeilér. laLune. 

Var.l'airilgerme enbas,ér rechercheJehaut-. 

La terre lenottrritdedansfon ventreibaut: ' 
Et dtpperfépiions ilèfi cauje commutie. 




DE LA CORPORIFICATION 
de rEfprit general en toutes chofes: 
& de la conferuàtion des vertus 
celeftes & terreftres en iceluy. • 

sonnet: 

Des globes Æ,therez, fkins de feu vigoureux, 
D’vfi rouer-fans repos l'influence deualle 
Sur le corps de la terrei&d’ardeur animalle 
Perce de tous cofiez^fongrand ventre poreux '. 

Ce ventre alorsflempltt.d’autre feu vaporeux. 
Sans ceffe alimented'vne humeur radicalle, 
^i dans ées larges flancs prend corps d’eau 
fnineralle, ' 

Parla céneoSfion defonfeu chaleureux. 

Cette eau coagulable engendrant toutes ehofs, 
Pehepure de aient,que en foy tient enclofes 
Par tresfermè vniondes vertus des hauts 
deux. . • 

Et d'autant quen ejfeBfont conioints dedans 
elle ■' . ' ■, 

Et la terre,èé leCiel,du beau nom iei’apelle, 
DeCiellcpriféytrefâigne&precieux. - 



DE la MONTEE DE CET 
Efprit general au Cicl,& de fa deC- 
cente en terre-, & de la confor¬ 
mité des deux grands puri¬ 
ficateurs j Diuinj & 
Naturel. 

SONNET. 

CegranâBktt qui a tout donne là •vic'î 

£jlablitpeur remede aux arnes ^ aux corps 
Deux puri^cateurs de tous fouillements ordsi 
Dontlacerraption à vice les conuie. 

^ux maux de tous les deux ilpouruoit&ohuks 
Leurouurant de Uterre & du Ciel lestreforsx 
Trefors trejjouuerains contre les durs efforts 
^e fait fur l'ame & corps la mort pleine 
à'enuie^ 

Cefint les deux auteurs de reflauratiovy 
Ayant de terre & Cielparticipationv 
Pour aux extremitez, moyenneralUnce. 

C efipourquoy l'vn & l'autre efl du Ckldeuaüé 
Bas en terre-,&au Ckl derechef revoUé-, 

Pour redefcendre en terre auec toutepuiffknee. 




DES fORCES D E CET 
Erpritvniueffel, tant au limbe de 
fonCahos ,<ju es corps Ipeciaux. 

SONNET. 

Enl'Effuî gemrd centenmt Ufemence 
Tant de mm qm de vie, il faut con^derer 
Rouble forcené'le faut doublement admirer 
Parjdcvufnrvemn^d/ûubles en leur ejfence, 

Lefm double entretiet tous corps parfa grefIcei 
Le venin double aufi les fait tous confommer: 
Couferuant,defiruifant,parfeldeux d'amer, 
JDlvne vert** benig^e,ou àafpre vehemence. 

V Oÿlafesfaeultez, auant qu'ilfoUefctos 
De l'immondicitéde fan limbe & Cahos-, 
Ayantmefmeseffedistité hors fur la terre] 

Mais quand il a reeeu la feparatie» 

Dufu( dr du venin par préparation. 

Lors tout ben, a tous maux, il fait mortelle 
guerre. 



DES SEPARATIOîgS DE LA 

iiibftance pure, d’aiiec lès irapuritczaç- 
ddentelJes. Et par quéls mèyens fc v 
font telles feparations en toutes 
chofes. " 

SONNET'.' 

Commef oitrîûrnementde U mdjfe iniigejle 
Nattm'üfaprémierdefèparatmn-. 
.Ain(Iîo»tartqHivifèÀ Uferfcctton, 

Voitfuture cetùreigle e^fenttèr ma nifefie. 

La. fahfiâncè a ptr tout l'excrément qui lin- 
feêfe 

■ Soit far limon terre/ire où ^aradufhn, ' 
Mais l'art far Uuemenfùacslcinaiion'd 
Vfant d’eau, ou de feu,en bannit cette fcjle ., 


L'indufriedifiiipeéfeulljefar^ '' ''J 
Etfar neUuellemied-pre^sit^encrer 
Tout en tous-, dé tout vice exemptât f aqiep frrs. 

^i donc entend bien fdft'Èifer 4’ eait^fe 
feu, ■ -- -■ ■ • 

S fait les deux- vrays /entiers 'qui montent 
peu à feu 

- Auflus haut des/ècrets de toute la Nature, 






SECRET DES PHT 
LOSOPHEs, et de 
lEfprit vniuerfel 
du Monde. 

^ue le 214onde e^ (^^leîn dé vie. 

Ch A P I TRE I. 


Vis cjuei’ayentre¬ 
pris de traiâer de 
^TEiprit du Monde^ 
il eft necefTaire que 
ie facereconnoiftré 
^ ^ 'commet le Monde 

eit plein dame & de vie; car outre 
A 
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quelaNaturenefpiritualize rien que 
elle n e le yiuifie:&que le monde con- 
rifte en continuelles & indefîcientes 
alterations des formes ^ qui rie fe peu- 
uent faire làns vital mouuementdi eft 
ce que nous voyos encore cette mef- 
me Nàturejainii que Meretresfecon- 
de & foigneufe ^ embralTer & nourrir 
ce monde.? départant à chacun de fes 
membres fufSfante portion de vie. 
Deforte qu’ilny arien entoutTVni- 
uers qu’elle ne tafehe de rendre ani- 
mantipource qu’elle ne peut eftre oi- 
riuc, ains demeure tounouis tendue 
& entendue à fon addon j qui eft de 
viuirier.Or ce grand corps eft agité & 
pourueu d’vn mouuemét fans repos; 
&ce mouuemêtne fe peut faire tans 
elprit vital: car ce qui eft fans vie eft 
necelfairement irrimobilci non pas 
delieu en autre,parmouuement vio¬ 
lent ôc forcé j mais de priuationàla 
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forme:, ou pour dire plus clairementj 
d’imperfedion à perfedion. vé¬ 
gétation auxplâtes J &la concreation 
auxpierres, s’auanccnt auecmouue- 
ment J qui fe faitparrinfufion de cet¬ 
te ame agitant cette grade mafTe, par¬ 
le moyen de certain Elprit radical & 
nourriilant : la fource & Minière du¬ 
quel eft aflîfe au cêtre de la terre^gran;^ 
de ayeule de toutes chofesi afin que 
de là prouiemient & s eftendent par¬ 
tout le corps(comme du cœur) toutes 
lesfundions vitales. Orcetre racine 
&: minière eft enclofe dans Tantique 
fein du vieil Dempgorgon, progeni- 
teur vniuerfelj que les anciens Poëtesj 
tresdiligents inquifiteurs des fecrets 
naturelsjont ingenieufement dépeint 
reueftu d vne cnaj^c verde,enuelop- 
peedvne rouille ferrugineufe, cou- 
uerte d obfcures tenebres, ôc nourrif- 
fant toutes fortes d’animaux ; dans le 
A r; 
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ventre duquel les vertus des glo¬ 
bes celeïtesinceffamment découlent, 
penetranties flancs de la terre , qu’el- 
fesengrolTiirentde toutes fortes def- 
peces onmiforxncs.La ou pareillemet 
lesqualitez &fbrces elemëtaires vien¬ 
nent fcruir ce vieil Pere,comme pro- 
dudeur &{pecificur de toutes chofes 
perpetuellemét embefongne a la diC- 
fl « penfation des formes fpecifiquespar 
U le moyen de fon Iliafte,* & à 1 excita- 

eur qm tioii dcla chalcur vitale, par fott Ar- 
chee*.Lefquels Iliafte & Archecfont 
fturltsge- corne les deux outils de la formation, 
conferuation, & augmentation des 
tfllefeuoH chofes. 

ch^Uurn^. Ce Demogorgon eft celuy auec 
*digere V Icquclla méditation & pêfee de Dieu 
dgttfits lef- a produit tout ce qui eft créé dans les 
ittesmatte- &;deflousles cieuxrde forte que 

par admirable adaptation inconnue 
au vulgaire des Philofophes, &refe- 


& de l'SJprit du monde. 5 
reepareux.auxcaufes occultes, coo- 
tenât en foy fon Iliaft e, & fon Archee^ 
il forme & engendre tout > puis nour¬ 
rit & conferue ce qu’il engendre : fai- 
fant par tout l’office d’oeconome & 
difpenfateur-, cftabliffiant lemagazin 
defes munitiôs au milieu des entrail¬ 
les de la terre,d’ où il tire & départ vie 
'& vigueur à tout ce qu’il produit, du 
centre en la circonférence. 

La terre donc, comme réceptacle 
des influences & vertus fuperieures, a 
dedans foy la fontaine de cette ame 
vitale,dulurgeon de laquelle décou¬ 
lé aux animaux,Mineraux & végétaux 
le bénéfice de la vie, qui leur départ 
fèntiraér, eifen ce, & v ege tation ,felon 
qu elle trouue la matière obeyflante, 
&difpofee à mouuement.Delà vient 
que les animaux eôpofezd’vnemaffie 
plus dudible Sç facile |mouuoir,fen- 
tcnt,& vegetent *, & pour cette caufe 
A iij 
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engendrent ayfiment leurs fembla-. 
bles^,eomme pourueuz de viefenliti- 
ue & vegetatiue. Mais les plantes, ôè 
toutes cliofes germinantes, de qui 1E- 
fprit n eft point arrefté par l’alTemble-^ 
ment d’vne. matière du tout cralfe & 

-dure,croifleiit&s’augmentent,pour- 

ueus de la feule vie vegetatiue: &voiit 
engendrât leurslemblables par feme’’ 
ceoutradudion : Mais non eiilafa- 
çon des animaux.Les Minéraux nont 
point la faculté fenfltiueny végétatif 
ue, & viuentfeulement d ynevie eC 
fencielle j d autant que leur compofr 
tion eft plus dure que celle des ani¬ 
maux, & végétaux leur matière 
plus crafle ôç grofliere, qui geûie & 
referre par trop cet efprit quiles viui- 
fie,& par ce moyen font empefehez 
de pouuoir produire leur femblable, 
-û premièrement repurgez de leur 
, groffiere impurité, ils ne font relbults 
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en la fubtilité de leur première matiè¬ 
re. Voyons ce quen'dit Augurel^ex-' 
cellent Philofophë & Poète Latim ■ 

n^aisnjn chaeun-çrGira^finablement 
les Metaux.'viuemfeertUmsnt, ■] 
êt que de vie ils ont Uforce e^ liètt.^ t > 
Diuinement,comme d'vn don dé Dieu.':. • 
Et ce qui fait quecà MetduxvaUblesr~\ 
Neftmbletfasengendtér leursieblabies.. 
Encore moins çflre fï vertueuxi ■: 

Deconuertirautreschofes én-eux'. ' 

O.efi que l'êfprtt qui donne vie entière 
Efi empefehe de trop lourde matière: 
ët n a pouHoir démontrer laviertH 
Dont richement Naturels vtjlui 
S-i 1 ‘induftrie humaine i& ver tu viue^ 

Ne luy fait placera celle fin qu il viue: 

Et fi l'ouurierà l'extrairene tafebe 
DeUmatiere efpaijje qui le cache. 

Alors donc n eftas plus minéraux im¬ 
purs & grofliersûls engendreront pat 
la;forme fpecifique en euxintrodui-. 

A iiij 


8 Trdttîe'^duSely 

te^iiori pas leurs femblables, mais en 
leuk femblablé^^ùe alteration &per- 
fedion telle qu'om i^t^ribueâ ce tant 
cherché Elixirrqueles fages admirent 
pourfes diuinés vertus i & que les fols 
melprifent^pourne pouuoir de leurs 
y'euxfacinez peiietrer au cêtre defes 
merueilles. Si donc lès animaux, Mi¬ 
néraux , &: V egetaux, qui tiennent la 
plufpart de ce monde vifible^ font 
remplis de vie:,quelle apparence y au- 
_ roit il de croire qu:e le tout feuft plus 
pauure que fespartiesîGe que f ôn cô- 
noiftraencoreplus véritable aux cho- 
fes du modefurlunaire j caries globes 
celeftes influant la vie aux corps infe^ 
rieursjil eft bien neceffaire qu’ils layéc 
premièrement receuë de cette ame 
vniuerfellc J puisqu’on ne peut don¬ 
ner ce qu’onii'apoint. Entendez Aur 
gurcl. 

aire l'on dit que terre d§citux 
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jEf de la mer le grand tour f^aeieux 
Sont exciteZ^interieurement 
D’njne ame 'viue^&generalement 
§luepar cette ame a 'vie tçutechofe 
^Jiènous voyons dejjoits le ciel encUJèg 
St qui^tus efl^queparvne ame telle 
Le monde vitJa vigueur tient d’elle^ 
Orlemouuement (lentens naturel) 
eft toufioursaccôpagné de vie: com¬ 
ment donc produira en autruy &: vie 
& mouuemétj celuy qui n’a ny mou- 
uementny vieenfoy? Lemouuemêt 
n’abandonne iamais ce que la vie n’a 
point encore abandonné: & ce qui eft 
touftours agité & mouuant ne peut 
eftre eftime fans vie. L’ame de T vni- 
uers fe mouuât de foyme{me^& four- 
ce& origine de tout corporel mou- 
uement j eftant ordinaire compagne 
du corps, qui fait quelatresfubtile 
partie de cette amé du monde cher¬ 
chant le hautj&habitant en haut,d’vn 
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rouer continuel tourne auec les glo¬ 
bes celeftes^qu’elle côduit dVn mou- 
uement propre Scfans fin orbiculai-, 
rement : & pour cette caufe toutes 
chofes fupericures font plus vitalesj, 
parfaitesj& participantes defimmor- 
talitéjCjue les autres inferieures ; parce 
que ce qui eft pourueu d yne vie non 
defaillantejdoit neceffairement eftre 
agité d’vn mouuement retournant a 
foy mefme.Et par ainfi^que ce qui eft 
meu fans fin eft confequément doiié 
de vieperpetuelle& indéterminable. 
Il pàroift donc par ces raifons que le 
monde vniuerfel eft vniuerrellernent 
remply de vie. Tellement que la, vie 
dechacune efpecc indiuidue n eft ft- 
non vne vie partiçipâte de cette gene- 
ralle vie du mondei.qui feul^ peut ve- 
litablemét eftre dit# animale. Aux ele- 
mensjcorporçls duquel font enclpfcs 
les occultes feméces de toutes les cho- 
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fes vifibles & corporelles. Car nous 
voy ons naiftre plufieurs corps fans ex- 
preiresfemences precedentes i côme 
iesplantesj,:& fans coniôdion de maf- 
le & defemelle iConamecertains ani¬ 
maux engendrez de corruption. 

Les femences des plantes font vifibles . 
iufqttes au grain: &:celles des animaux 
iuiques àla geniture. Les M etaux ont 
pareillement leur femence i mais elle 
ne peut eftre veue finon des vrais Phi- 
lofoplies quilafçauent extraire defon 
lieupropre auec grand Art : & la peut . 
on beaucoup plufloft conieéturer par 
raifon:,qu aperceuoir des yeux corpo- . 
rek Que fi dans les elemens n eftoit 
occultement contenue certaine vertu 
fecrette produifante^, en laquelle gift 
en puiffance vnefaculte' d’engendrefr 
plufieurs herbes nefortiroientpas de 
terre , ny mefme.des murailles plus 
efleueesj que iamaisny ont efté fe- 
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inees ou plantées, & dontauparauant 
on n auoif cognoifTance.Et tant d 
jnauxdiuers neferoiét engendrez en 
Iaterre,& enTeau, fans precedéte co- 
Jpul3.tioii des fexes^c^ui toutefois croïC- 
renti&: puis par commixtion detnafle 
&de femelle produifent leurs fembla- 
blesàla perpétuité de leurs efpecesi 
encor quilsne foient engendrez par 
fèmblable alTemblement de parens. 
Cela s’elpreuuealTez par la generatiô 
des anguilles, produittes du limon : & 
des mouches, ou beftions qu on voit 
naiftre des excremens des autres ani¬ 
maux. 

De quelle vie dira l’on que Viuent 
leshuiftres , les efponges, è: pluheurs 
cliofes aquatiqueSjlefquelles méritent 
rriieuxlenomde plantanimaux, que 
celuydepoilTons? 

Or tous cé§ corps ne viuent point 
tant de vie qui léur foit proprement 
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particulierej^ue de celle de Ivniuersj 
qui eft geneialle&:communç:LaqueL 
le aparoift beaucoup plus vigoureufe 

fur la terre aux corps plus fubtils, com¬ 
me eftans plus prochains de Tame vni- 
uerfelledu monde j quen ceux qui 
font plus grolTiers, ou plus efloin* 
gnezd’elle* ^ 

Le Monde donc ayant efté créé bon 
par celuy qui eft la bonté mefme, eft 
non leulement corporeftmais encore 
participant d’intelligence j (car il eft 
plei^ d’idees omniformes ) & comme 
i’ay défia dit, il n a membre ny partie 
qui ne foit vitale. Pour cette caufe les 
fages font dit eftre animal i par tout 
mafle &:femelle> & fe conjoindre par 
mutuelle amour & conjonction à les 
membres > tant il eft conuoiteux & 
auide du mariage &: liayfon de les 
parties. Dclà,par vne tranllation,viet 
la diuerftté des fexes aux plantes, Sc 
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aux animaux^ qui s aeouplant enfein^ 
blcjàl’exemple du mondejengeiidrët 
leurs femblables jnon autremêt que le^ 
môdemefmequi de Iby produit vue 
infinité d’autres petits mondes. Car 
autant qu’au mondeil s’engendre de 
corps.autant font ce de microcofmes; 
veuqu’il n’y a corps, ou les parties, 
vertus, & qualitez de petits mondes 
ne foient diftina;ement remarquées. 
De forte qu’vn femblable produit 
volontiers fon femblable, par adapta¬ 
tion d’adion & de pafiion : ce qui ne 
fe fçauroit véritablement faire fans 
eftreplcindevie. Car qucllegenera- 
tion pourroit procéder d’vn fubiet 
que l’on tiendroit pour mortîaeftant 
probable ny poffiblc que ce quin’a 
point de vie la puiife donner a queb 
qu autre. Nous voyons bien aucunes 
fois que fans acouplement demafle& 
de femelle, voirefans l’vn nyl’autre. 
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plufieurs chofesiont engendrcesjaut 
quelles par naturelle fomentation cft 
infpiree la vie, de la vie de l’vniuers: 
comme quelques vns artifipellemét 
font efclorre des poulets j fans que la 
poulie en ait couué les œuts. Et d’au¬ 
tres préparent certaines matières, & 
les font putrifier, defquelles s’engen¬ 
drent des animaux eftrangesj comme 
le Bafilic d’vn œuf deCoc, ou des 
méftrues dvne femme rouffedeScor- 
piomderiierbeditte Bafilic : des en¬ 
trailles d’vn bœuf la mouche à miel; 
dès branches ou feuilles de certain ar¬ 
bre tombant en la mer^ vne elpece 
d’oifeauxfemblablesà des canes : & 
tant d’autres chofes à nous ôc à nodre 
monde incongneuës, plus dignes dè 
admiration que de creâce pour eftre 
hors du train commun de la nature, 
attirant la vie de cette vie vniuerfelle 
à certaines matieres,en certain temps 
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& certain lieu;rant le monde eft pleiti 
de viuacité preignante^ & tôuiiours 
en action vitale. D e forte que rien ne 
meurt en ïuy, mais pJuftoft que de 
demeurer fans agir ^ & par côfequent 
fans vie, il refaitinceffamment d’vnc 
chofe l’autre: & n y a corps qui f aneâ- 
tiife ou perifle totalcmet.Car s’il eftok 
ainfij toutes les parti^ du monde l’v- 
ne apres l’autre & pieu à peu ^ s’efua- 
noüyroiét denosyeux, voiremefinc 
depuis tant de fîecles, &tantdemu- 
tations:, ienefçays’il y en auroitau- 
iourd huy quelque relie. A ce propos 
certain Poète ^ non ignorant en cette 
fecrette pliilofopliiejparlant aux yeux 
de fa maiftrelfedeur ditj 
VoSlre a/^eéî mégat qui ma fortune 
change, 

êjl comme leS oleil,cotraire en fes ejfe^îsy 
§lui amollit la cire,^ endurcit la fange, 
ht fait des corps nouueaux de ceux qu’il 
adéfaiéîs. §lue 
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^ele Monde puis qutl ^ ^ a Efhrit 
Corps, ^ 

Chapitre II. 

S E corps du monde eftiami- 
liaireméc cognu par les fens, 
mais en luy gift vn eiprit ca¬ 
che, & en cetefprkvneame , quine 
peut eftre accouplée au corps que par 
ie moyê d’iceluy, car le corps eft grof- 
lier , &rame rres-fubdle 5 efloi|nee 
desqualitez corporelles, dyne lon¬ 
gue diftance. Il ell; donc befoin à cet 
accouplement, d’yn tiers qui foit par¬ 
ticipant de la Nature des deux, & qui 
oit ëlprit corps, parce que les extre- 
iiiitez ne peuuent elIre alTernblees 
quepar la liaifon de quelque media- 
teur,ayant telle afinité âlViie & àl’au- 
tre, que chacune y puiffe rencontrer 
B , 
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fa propre nature. Le Ciel eft haut , la 
Terre eft baffe ; 1 Vn eft pur, l’autre 
eft corrompu.Comment donc pour- 
roit on efleuer & ioindre cette lourde 
corruptions cette agile purete, fans 
vn moyen participant des deuxfDieü 
eft infiniment pur &net:lcs hommes 
font extrêmement impurs &c fouillez 
depecliez ; La réconciliation & fap^ 
prochement defquels aue<5 Dieu ne 
pouuoit iamais arriuer fans l’entremi- 
le de Iefus-Chrift,qui vrayemêt Dieu 
& homme en a efte le vray aymant. 
De mefmejen la machine de l’vniuers 
cet efprit corps, ou corps fpirituel, eft 
comme agent commun, ou ciment 
de la coniondtion de lame auec le 
corps. Laquelle ame eft en l’elprit &: 
corps du monde vn apaft & alîeche- 
ment de l’intelligence diuinercar cet¬ 
te intelligence y eft affez clairement 
apperceuë par efleuations effedtiues. 
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ienouations,mutations,variations,& 
multiplicatios de formes, qui ne peu- 
uentprocedderque de l’inrelligencc 
diuine,&non delà matière , qui de 
fôy eft brutte,& ne peut caufer aucu¬ 
ne nature int.elligente,pour former èc 
fpecifier les choies. Le monde eft doc 
nouriy par cet efprit, & agité par l’a- 
me infufe enluy au moyen de cet ef¬ 
prit mefme.Ce que Virgile,fLiiuant la 
dodrine de Platon, anaïuement dé¬ 
peint en çes vers. 

Lecieljtméde feus y laterrCy (3^ mer 
Rotante y 

Les Jflres rutiUhs , ^ la Lünçluy. 
faute y 

Par vn interne ejfritfont tous aîime- 
tely 


St laviuacitêd'vne ame en tous co- 

^ar les membres infufe efmeut toute 
lamajje. 
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Ëtfemejle au grand corps qui tous les 
deux embrajje. 

Aûgurel à fon iitiitatiop. 

Puifque. c'efi donc choje bien affeuree 
^au corps Uu monde efi l’ame in¬ 
corporées 

Croire il conuient qu'au milieu de ces 
deux 

Gift 'vn ejprit puijjant e!^'vigoureux, 
§lm nefedoit ny corps ny ame dtre, 
J^ais quides deux participe, ^rC’- 
duire 

Seul P eut en 'vn ces deux extremite'T, 
^arfes effeSîs en tout bien limiteT^ 
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élue tout.ceqmaelJ€nce& 'vie^efifdt 
P^rl’Sjpritdumonde'.EtdeU 
fremiere matière. 


Chà 


pitre III. 


t Es choies font nourries de ce 
I dont elles fontfaites.il fe voit 
^.toutrefpire.vit.croift, ôc 

lenourntparcetefpritinfosau mon. 

de:&le difTout & meurpiceluy defail¬ 
lant. IJ s enfuit donc que tout eftfait 
deluy , quin eft autre chofe qu vne 
limple eflence fubtile.quelesphilofo- 
phes nomment quinte, parce quelle 
peut eftre feparée des corps comme 

d vne matière craffe&groffiere, & de 

laluperHuitédes quatre elemens ; & 
lors elle a des operations merueilleu- 

ies.Or elle eftinfufe par toutes les par¬ 
ties du monde , & par elle la vertu de 
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rafmefe dilatte &deuient vigoureufe? 
Laquelle vertu eft principalement 
verfée & donnée aux corps qui ont 
plus attiré & participé de cet Eiprit, 
eftant enuoyée & decoulée d enhaut, 
c eftàfçauoir du Soleil, qui veritable- 
iricnt produit la qualité de la matiè¬ 
re en effence : T ellement que cet ef- 
prit efchauifé par ra(5î:ion du Soleil, 
acquiert grande abondance de vie, 
multipliant & viuifiant les femences 
de toutes cbofes,qui croiffent & aug¬ 
mentent iufques a la magnitude dé¬ 
terminée , félon lefpece & forme de 
la chofe.Pour cette caufe Virgile a vé¬ 
ritablement dit 

Qu$'vigueur ignee & eelefie origine 
Bfl en chaquefemencejO* do-^ 

mine. 

Cet eiprit donclpar lesphiloropbes 
appellé Mercure) à caulè qu il eft 
multiforme, voire omniforme,faifant 
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la produdion de tous les corps , eflar- 
git vne vie auxvns plus nette & in¬ 
corruptible J & aux autres plus em¬ 
brouillée, & fubiette à corruption & 
dcfaillanceifelon la predifpohtionde 
la matière. Par ainficette vigueur de 
feu qui prouient des rayons folairés 
n eft pas toute vne en tout & par tout, 
maiseftdiuerfifiee félon le plus ou le 
moins qui eft aux femenccs des ^ho- 
fes.Toutes matières donc de plus net¬ 
te & pure predifpofttion ont relprit 
Sç la vie plus durable & incorruptible: 
car toute cliofe fe delecftant volontiers 
en fon femblable,il eft bien feant qu e 
cette chaleur celefte qui eft tres-pure, 
entre & pénétré dans les corps autant 
& plusprofondement qu’ils font plus 
purs,& lesrende plus durables,vitaux, 
& incorruptibles, 

La preuue de cela (e moftre en l’or, 
qui eftantle plus net &depuré de tous 
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les cprps terreftreS:,participe le plus de 
cette chaleur & feu celeftiel j quiper- 
çant la terre trouue aux minières les 
matières de l’or predifpofeeSjàrçauoir 
fonMercure^&lon fouffre, ( qu Efdras 
appelle poudre ) préparées félon le 
pouuojr de l’adion&diligeiice 4e na- 
turejpar dépuration & feparation de 
toutes ordures & feculences terreftres 
pleines d’aduftion. Lefquelles matiè¬ 
res font au cômencement vn Iperme 
ou vne eau meflee auec cette poudre 
ou foüffre tres-pur, qui peu à pep ay- 
dez d’vne propre vertu coagulante 
s elpoiffit & endurcit par h longue 
aétion dVne chaleur continuée. Tant 
qu elle eft àla fin conduitte à fa perfe- 
ti:ion,qui eft fimple ennature,&tein- 
te d’vne couleur ignee : car véritable¬ 
ment la chaleur elf mere des teintures. 
S’il eft doc tenu pour certain que cet¬ 
te chaleur vient du Soleil^qui fera ce- 
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luy tant ennemy de y erité &de raifon 
qui veuille débattre que le Soleil ne 
foit auteur & pere de perfeâ:ion?efle- 
uons nous donc vn peu plus haut, & 
recherchons exadement comment 
celafe peut faire, 


Comme le Soleil ejl dtt par Hermes pere 
del’ëj^rit du monde^( 0 dela 
Matière^ 

Chapitre IIII. 



lAis ( me dira quelquyn) 
Ipuifque toutes chofespro- 
Kceddent dvncmeftne ma- 
■^tiere, commet le peut il fai¬ 
re que leSoleil foit pere de la matière, 
veu que d’icelle il a efté créé luy mef- 
me ? Pour refppndre à cette queftion 
il faut entendre que fi on regarde cet¬ 
te primeraine & preiacente matière 
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de toutes ehofesonlatrouuerainuifî- 
qui ne peut eftre comprife que 
par profonde & viuc imagination: du 
5oleil & vital feu de Jaquelle^^'en elle 
naturellement inné, le Soleil ccleftç 
fortit &:s’efleua plein de lumière & de 
pareille vigueur ignee^ qui defployari 
par apres cette chaleur interne & cl-. 
îentielle, accompagnée de cette cha¬ 
leur naturellej efpart les rayons de fon 
feu par toutela rondeur du mondejil- 
luminant en haut les aftres,8cviuifiant 
toutes choies en bas. 

Or pource que la terre eft com^ne 
la matrice ;commune de toutes cho- 
ièsjle Soleil agit principalement en el¬ 
le comme au réceptacle de toutes 
influcncesrau fein de laquelle font ca-. 
chees les femences de toutes chofes, 
qui agitées & meaeès par la chaleur 
des rayons folaires fortent en lumiè¬ 
re. Ceft pourquoy nous voyons en 
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Hiuer.Lprs que le Soleils’eft efloigtic 
de nous, que la terre morfondue par 
la priuation des rayons perpendiculai¬ 
res diGeluy5&; par ce moyen depour- 
ueuë de chaleur luffifante demeure 
fterile : mais quand au rcnouueaule 
Soleil remonte fur nous par fa voye 
prdinaire,alors elle reprend vie & vi¬ 
gueur comme relfufcitee.D e ce chan- 
lement eftlhule caufe cet efprit de 
rvniuersjtres plein d’ame& de vie,ha¬ 
bitant principalement en la terre.Le¬ 
quel auant que pouuoir engendrer 
doit necelfairemét habiter Sedemeu- 
rer en quelque corps j, alfauoir enla 
tcrrejqui eft côme le corps de tous les 
cbrps.Et parce que toutes chofesfont 
alimentées &nourries de ce dont elles 
font faites, cet efprit eft tres-ay me du 
S oleil, ôc pour cette caufe les fages an¬ 
ciens n’ont pas dit fans raifon que le 
Soleil vient au Printeps réchauffer & 
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rauiuer fonpere agraué de vieillefle> 
^languifTant dernymort^parles froi¬ 
dures de l’Hiuer. 

Puis donc qu’il efi: renforcé & reui- 
uijfiéparle Soleil-ce n’eftpas fans (ùb- 
ieéf quenous difons auecHermes que 
le Soleil eft fonpererfanslequelautre- 
met il feroit ingenerabkj & ne pour- 
roit croiftre ny multiplier ^ & ce d’au¬ 
tant plus que la chaleur influante des 
aftresprouientduSoleil & empreint 
la terrej qui ayant conceu, engendre* 
eftcndj&multiplie cette matière fpi-, 
ritueule > 1 amenant d’incorporeité à. 
corporeité. 

L’Hortulan quia commenté la table 
d Hermes delaiflant les radicauxprin-i 
cipcs de la nature * & defcendantaux 
particuliers principes de l’Alchimne* 
entend par le Soleil, l’oiphilofophab 
lequel il dit eftre pere de la pierre : ce 
quieftvray. Caries illuminez en cet 
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ârEfçauent par experieticei&:l’ont ap¬ 
pris de tous les bons auteurs ( defquels 
le nombre efl: infiny ) qu’en la vrayc 
matière & fubieét de la pierre font en 
puilïànce or & argentj& vif argent en 
natur e.Lefquels or & argêt font meil¬ 
leurs qu e ceux que l’on voit & touche 
v ulgairementj pource qu’ils font vifs, 
&peuuentvegeter &croiftre , & les 
vulgaires font morts. Et s’il n’eftoit 
ainiijla matière ne paruiédroit iamais 
ilà perfcdion extrefme que l’artluy 
donne. Laquelle perfedion efl: fl gra¬ 
de qu’elle parfliidles imparfaids me- 
farux quafl miraculeufement, comme 
dit Hermes.Et toutesfois cet or & cet 
argent inuiflbles qui par le magiflere 
font exaltez en fl haut degré, ne fçau- 
roient communiquer cette perfèdiô 
aux imparfaitSjfans le miniflere de l’or 
êc de 1 argêt vulgaires.Oefl pourquoy 
les Maiflres les y ioignent à la fermen- 
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tationrpar ainfi lorefttoufibuis pere 
de rElixir.Mais il faut que ceuxqui au¬ 
ront défît de fe confirmer en cette vé¬ 
rité semployent à lire les bons liures: 
car ce n eft pas mon deffein d’en par¬ 
ler icydauantage: parce que ie prêtés 
faire cognoiftre feulement que le di- 
trin Hermes a d’vn mefme doigt vou¬ 
lu toucher l’vne & l’autre corde i ainfi 
qu’il le déclaré affez quand il dit qu’il 
eft appelle Mercure trois fois grande 
comme ayant les trois parts de lafa- 
pience de tout le mondervoulant dire 
qu ayant anatomifé cet efprit general, 
qui eft auteur materiel & principe 
des trois genres,qui font le tout de ce 
grand monde, il auoit la fapience & 
fcience vniuerfelle, par laquelle rien 
neluyeftoit plus incogneu. Apres a- 
uoirauftidit îdés le commencemcntî 
& comme toutes chofes procédèrent 
d’vn par la méditation d’vn,ainfî tou- 
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tes chofcs font nees de cette chofe 
vniqucpar adaptation.Or cet vn donc 
procédèrent toutes les chofes, eft 
prit general duquel ie veux traitter: Et 
cette chofe vnique de laquelle il dit 
que feront perpétrez les miracles, eft 
la vraye matière mineralle de la pier- 
rcjde laquelle fay parlé cy dcfliis ; qui 
eft procréée par Nature dans la terre 
de cefte première matière generalle: 
ou eiprit vniuerfel : lequel elprit con¬ 
tenant en foy toutes les vertus celeftcs 
en puiffancejen a communiqué à cet¬ 
te matieré mineralle autac qu’il eftoit 
neceflaire pourluy donner l’eftre par¬ 
fait auquel elle eftoit deftkiee. Repre¬ 
nant donc mes premières erres , èc 
mefloignant des fentiers Chimiques 
autant que le fu j ed: me le voudra per¬ 
mettre, ie diray que cet elprit general 
eft la pierre, & l’Elixir, que la nature a 
compoféj&dontelle perpétré tousfes 
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miraclesjbeaucoup plus dignes d ad¬ 
miration que ceux de la pierre Chimb 
quejà laquelle il efl: f eulement ellargy 
parcetErpritmefme J dagir en foii 
lemblable j pour y introduire ce qui 
luy defaiiloit : Car eflant vrayement 
metallique^purifiee & accomplie par 
art elle purifie &c accomplit les mé¬ 
taux impurs qui font demeurez im- 
parfaits,par faute de digeftion. Mais 
cette pierre phifique reproduit perê- 
nellement les choies qui d’elles ont 
défia eu commencement,& à chacun 
moment en créé de nouuelles, tant au 
gère animal,qu’au vegetal, &min eral. 
Cequ ellenepourroit faire fans l’ay- 
de & faueur des corps celeftes, & fpe- 
cialement du Soleil-,fource & princi¬ 
pe de toutes vertus & générations. El¬ 
le a donc le Soleil pour pere , & con¬ 
tient or &argentfpirituels,puis qu’el- 
le efl première matière de la première 
inatiere 
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matière de Tor & de Target corporels, 
& parce que Tair eftle moyen par le¬ 
quel elle reçoit les vertus liiperieures, 
Hermesdit que le vent Ta portée en 
Idn ventre: àraifon dequoyRaymod 
Lulle Tapp elle iVl ercure Ærië. La terre 
première parënte le nourrit en fon 
fein fécond : ce qui eft prouuë par la 
produdion de tout ce qui fort de la 
terre : car ii cet elprit n y eftoit enclos 
elle n’auroit force ny pouuoir d’en¬ 
gendrer & produke^neftant propre¬ 
ment que le vaiffeau ou matrice de 
tant de générations, & produdions 
diu erfes.Cette matiere',generale,à qui 
eft donne le nom de Mercure, eftant 
parle dire des fagesinuifible & preft 
que incorporelle , ne peut eftre cor- 
porifiee ny mife en veuë fînon par 
lu btil artifice. 

Que fi elle eft extraitte du fein de fa 
mere nourrifie, puis repurgee de toU* 
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tesfiîperfluitez accidentelles^ & pré¬ 
parée félon fart) Qui l’empefchera de 
feparer des corps, auquels elle fera ad- 
miniftree, les chofes corrompantes 
qui luy font diffemblables: & de con- 
feruer & multiplier ce qui luy eft con¬ 
forme ? veuque toutes les forces cc- 
leftes & vertus mondaines y concur¬ 
rent enfemble. 

Il eft certain que les auteurs mal in¬ 
terprétez femblent tous commander 
ou confeiller que l’on vfe des métaux 
feuls pour faire les métaux : dilànt 
qu’en l’or feul Ibnt les femences de 
l’or. Sentence;, voire Arreftftns apel. 

outre ce que i’ay défia dit n’a- 
guiere de la différence des métaux 
vulgaires, &: de ceux qu’ils entendent 
que l’on prenne pour leur magiftere» 
encore prédrai-je ^l’audace d’affirmer 
que sas cetElprit general qui eft la feu¬ 
le caufede végétation en toutes cho- 
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fes,cette faculté d’aurifier ou d’argen- 
tificr qui eft en ces corps métalliques 
tant vulgaires que fecrets & occultes, 
ne pourroit végéter ny venir de puil- 
fance en effedj d’autant que la nature 
ne fe produid point foy meftne j & 
qu en toute operation il fautvn agent 
& vne matière capable de fon adion? 
& c’efteefeu dont parle Pontahusj 
que les fagesont tous caché comme 
la feule clef de leurs fecrets j fans le- 
qu el il a failly deux cent foys (dit il) en 
l’operation fur la vraye matière. Ce 
Mercure triple ou fepMme vniuer- 
feb eft donc la première femence de 
tous les metauxjainfi que des deux 
autres genres.-lstquelle fe coagule&en- 
durcit peu à peu par l’adion delà cha¬ 
leur continuée qui eft dedans les mi¬ 
nes, & reçoit la teinture eftant parfait- 
tement purifiée. Mais il fe fpecifie en 
diuers genres, & prend diuerfes for- 
Cij 


36 Traitte'^dttSel^ 

mes & couleurs/elon le lieu &: la ma¬ 
tière adiacente;faifant métaux,mine- 
rauX;, & pierres au dedans de la terre'? 
& toutes fortes d’arbres & de plantes 
en la fuperficie 5 félon qu il eft ani¬ 
mé par les rayons du Soleil ? fans lef 
quels il refteroit ingenerable : car des 
le commencement Nature a eftably 
cette Loy que le Soleil efehauffaft & 
nourriil perpétuellement la matière? 
afin que fa v ertu triplement animale, 
végétale, & minérale,fcuftinceffam- 
ment tournée & portée àreffeél: ôc 
c’eft pourquoy Hermes efcritquele 
Soleil eft fonpere. 
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Comment la Lune efl mere de têfprit 
du monde & de U matière'vni- 
' uerjelle. 

Chapitre V. 

g Oui- empefeh er que l*on ne fe 
|t 4 eçoyucicy, ilfauIt confîde- 
rer que comme nous auons 
corpsj efprit,.&amejaulïî a ce grand 
vniuers. Defquelies trois parties ne fe 
trouuant aucune chofe qui en foit 
deipourueue, c’eft vne confequence 
necefTaire qu elles font toujours aifo- 
ciees enfemble j de forte que . l’vne 
n eft iamais ians 1 autre, que fiquel¬ 
quefois ilfemble quelesdeuxenfoiêt 
feparees, elles font toutes-fois ca- 
chees en la tierce qui relie i comme le 
lubtil & profond artillefçaurabien 
cognroiftre, & v oir en chacun corps 
C iij 
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par rexamen du feu. Ce qui donc eft 
matière ejfl; auffi efprit : &:cequieft 
eiprit peut fans impertinence eftre 
appellé corps, eu eîgard à ce qu’ils 
font indiuifibles & engendrez parla 
loy de Nature pour n’eftre qu’vne 
feule & mefme chofe;parquoy la ma¬ 
tière n’efl: point feulemét corps, ame 
ou efprit, mais elle eft tous les trois 
enfemble, f vn auec l'autre engêdrez 
& nourris,tellement qu’à la propaga¬ 
tion & adioii dé l’vn,les deux autres 
fetrouuent.. 

Quand donc nous difons que la 
Lune eft meré de l’efprit & matière 
vniuerfelle, nous ne parlons pas fans 
raifon apparente ^&n’y a rien d’abfur- 
de : Mais il nous fault faire voir d’où 
vient cette tnaternité. Chaleur &hU' 
meur font lés deux clefs de toute gé¬ 
nération : la chaleur faifant l’office de 
jçnafle, &l’humeur celuy de femelle; 
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|)arl’a6lion du chault fur l’humide fe 
fait pr en^erement la corruption > qui 
cft fuiuie par la génération. Cecy ap- 
paroift au petitivailTeau d’vn œufide- 
danslequel lefpermefe putrifie parla 
chaleur de fomentation i puis apres le 
poulet fe coagule & forme, le meC- 
me arriuc en la génération de rhom^ 
me, qui eft amené à vn corps accom- 
ply de toutes fes parties, par raffcm- 
blement de deux Ipermes, l’vnma- 
fculin&l autre feminin,dedans la ma- 
trice,à l’aide de la chaleur naturelle de 
la femme. 

l’appelle icy corruption le change¬ 
ment Scpaffage de forme en formel 
quinepeultarriuerlàns le moyen de 
putrefaélion, qui eft le vray chemin 
de génération? laquelle eft procurée 
& auancee par ccrtainMercure ou ar¬ 
gent vif, comme porteur & condu- 
éfeur fpecial de la vertu vegetatiue. 

C iiij 
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Les {emences de tous les corps font, 
aquees, comme pleines de l’humeur 
de leur Mercure, (^ue fi leur chaleur 
innee efttireedepuifsâce enadepar 
la chaleur externe du Soleif alors par 
déco dion fe fait la génération. Ce 
qui a fait dire aux philofophes anciens 
que leSolcil & l’homme engendrentj 
afTauoir le Soleil, le Soleil terreftre, 
qui eft l’or : & l’homme, l’homme, 
c’eft vne chofe manifefte que le feu 
élémentaire eft comme mort& inge- 
nerable fans le feu folaire; qui fait que 
leSoleil eft couftumierement appelle 
feigneur de vie &generation .La cha¬ 
leur donc en toute génération des 
chofes vient du Soleil i mais fhumi- 
dité que l’on appelle radicale eft fo¬ 
mentée par l’influence Lunaire, que 
toutes chofes. reçoiuent & fentent, 
eftant alterees & changées par les 
mouuemens de cet aftre,Ghfon croif 
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fant ou decours. V oyla pourquoy 
Herm es a dit que la Lune eft mere de 
la matière vniuerfelle, & le S oîeilfon 
pere:car la chaleur du Soleil & Thu- 
midité dela Lune engendrent toutes ' 
chofeSj parce que la chaleur & l’hu¬ 
meur ayant pris temperie conçoiuét, 
& de cette conception tout naift 
& reçoit vie. Et combien que le feu 
& l’eau foient contraires, toutes fois 
rvnnepourroit profiter fans l’autre, 
mais par leur diuerfe adion tout eft 
conceu & conçoit. 

Jlinji dans ivniuer^'' difcordante 
concorde 

Juxgénérations deuient ape^sr'f 
corde. 

I e ne y eux toutesfois donner cet 
auantage à ceux qui lifant ce chapitre 
pourroient faire par précipitation vn 
mauuaisiugemêt demoy? fiit ce que 
ie deftracque l’intention principalle 
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deHermes du grand chemin chimie- 
^ue pour la ietter au fentierqueie 
tiensrfçachant bien que félon fon pré¬ 
cepte tous lès bons Philofophes veu¬ 
lent queleur Soleilfoit côjointalcur 
Lune, pour faire par leur côjoindion 
la génération necelTaire. Car comme 
dit Arnault de Villèneufue en fa fleur 
des fleurs J leur fperme ne fe ioint 
point à leur corpSjfînon parle moyen 

deleurLune,&cetteLunenefl: point 
l’argent vulgaire ^ ains la vraye ma¬ 
tière de la pierre ^ qui affemble en fon 
ventre, & retient infeparablement le 
corps, qui eft le Soleil, & le fperme, 
qui eft le Mercure. Et c eft de cette 
laine qu il parle en fa nouuelle lumiè¬ 
re, difant que horfmis le maiftre qui 
luy enfeignal Œuure,il n auoit iamais 
veu perfonne trauaillant fur lavraye 
matierermais que tous f efgaroient & 
extrauaguoient au choix des chofes. 
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comme fidVn chien ils vouloient 

engendrer vn homme. 


U racine de l’Ef^rit du monde 
ejî en l'air. 

Ch À P. Vï- 
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que l’air eft elprit vital, trau erfant &c 
pénétrant tout , donnant vie &con- 
nftence à toutjliant,mouuant,&:rem- 
plilîànt toutes chofes. Par lequel air 
s’engendre & rendmanifefte cet ef- 
prit general enclos & caché en toutes 
chofes : eftant empraint & engrolTé 
par l’air qui le rend plus puiffant à en¬ 
gendrer. T ellement que Calid Philo- 
lophe Juif a eu iulle fubiedl de dire 
que les minières des chofes ont leurs 
racines enl’air & leurs telles ou fom- 
mitezen terre. Gornme s’il difoit que 
l’air ell caufe que cet Efprit vegette, 
s’augmente, & multiplie fa minière 
en la terre. Encore queles experts en 
la préparation de la pierre des fages 
puilfent dire que Calid entend autre¬ 
ment ce palTage car félon la doctri¬ 
ne de tous,il y a deux parties en l’œu- 
ure, l’vne volatille qui s'elleue en for¬ 
me de vapeur, laquelle lé refoult &: 
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condêfe en eau^qu ils nommët efpritj 
& l’autre, plus fixe, qui demeure au 
fôds du vaifTeaUjqu ilsappellêt corps: 
prenât cette partie volatille pourl’air, 
comme elle eftàla vérité, & la fixe 

pour la terre. Rozinus a voulu expli¬ 
quer ce paflTage par vn autre du mefi 
me auteur ou il ditiPrenles choies de 
leurs ames,& les exalte es hauts lieux» 
Moilfonneles aux lommets de leurs 
montagnes,&: les remets fur leurs ra- 
cines.Laglofe dit que ces paroles font 
claires, vray es, fans aucune enuie ny 
ambiguité: & toutefois qu il n’a point 
nommé les choies dont ilentendoit, 
parler. Or par les montagnes (ditil)le 
fagea voulu lignifier les pots ou eu- 
curbites, & par les fommets d icelles 
les chapes ou alêbics: Moilfonner, fé¬ 
lon lalimilitude,efl: faire efleuerfeau 
dcschofes fufdittes dans le vailfeau: 
remettre fur les racines, eft per- 
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mcttjre que ladite eaü retombe fur 
laterredoùelle eft partie. Cequieft 
confirmé par Morien, quâdil dit que 
toute Toperation desfagesiVeft autre 
chofc finô l’extraétion de l’eau d aiiec 
la terre,&la remife de Tcau furla terre, 
iufques à tant que la terre pourrifTe: 
car cette terre fe pourrit auec cette 
eau, &femondilie, laquelleeftant 
mondifieemoyennantraide deDieu 
dirigera & parfera tout le magiftere. 
Quelques vns parlant de rairneKont 
point mis au rang des autres Eleméts, 
mais font eftimé comme quelque 
glus ou ciment conioignant leurs 
diuerfes natures,voire font tenu pour 
refprit&rinftrumcnt du monde,par- 
ce qu’il eft origine, & porteur de no- 
ftre Efprit vniuerfel. Car il conçoit 
prochainement les influences de tous 
les corps celeftes, & les communi¬ 
quant auxautresElcméts & aux corps 
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fnixtcsjil reçoit &rctiét encore néant* 
moins, commevndiuinmiroir, les 
efpeces & formes de toutes chofes na¬ 
turelles : lefquellcs portant auecluy, 
&:retrant par les pores dés animaux, 
il les imprimc,en eux foit qu’ils veillêt 
ou dorment .nous apprenons des ani¬ 
maux & végétaux que toutefprit qui 
eft propremêt attache àia terre,prcnd 
fà force & vertu de l’air, car nous les 
voyons croiftre & feflcuer en haulr, 
tant cet efprit qui leur donne lavic eft 
conuoiteux derair,comme du lieu de 
fa propre origine. Aufïiadit fjlermcs 
que le vent, c’cft a dire l’air, l’a porté 
en fon ventre. Aquoy f accorde Ari- 
ftote,difant que les chofes humideslè 
font de l’air, & les terrelf res des humi¬ 
des : car l’air eftant tres-prochc du 
corps de la terrc,ellc eft humeélee de 
tous coftez, & cette humeur efpaiflîc 
par la chaleur natiue,fc tourne en cer- 
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taine nature de terre^ qui contient en 
foyMercure&SoufFrejdeuëmêt pro¬ 
portionnez. 


Comment U Terre nourrit cet Ef^rit 
'Vniuerfel. 

Chapitre VII. 

^ len que cctElprit foit inflis &: 
^ refîde tant es chofes inferieu-^ 
^res que liiperieures, toutes- 
fois on le pcult plus euidemment & 
facilemêt voir &connoiftre au corps 
plus proche. Or le plus proche & ve- 
geteux de tous les corps c’eft celuy de 
la terre. En elle doncil s’engendre àt 
manifefte dauantage, non fans gran¬ 
de raifon : car ia terre eft comme le 
blanc & la butte toutes les celeftes 
infludtions & vertus fuperieureSj en 
laquelle tous les aftres defcochent & 
lencent 
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lancent leurs rayons. Elle eft auffi le 
fbndernent & baze dé tous les cle- 
mentSjCôntenanten foy Icsfcménces 
& vertusieminaks -de toutes chofes? 
quieft Gàufe qu’oîi la nomme Mere 
commune ■ des animaux végétaux, 
& minéraux. Eftant donc engroffie 
•parlés Gieux& les autres Elernentsi 
elle produit de fonl’ein toutes chofes; 
Orquédtcellé on arrache cet Elpriti 
qu onlé lauei qu on lefepare tant que 
ronvohdtâjfi onlailTe cette terre ainfi 
defpôuillee quelque temps aï-air^ elle 
fera r’engroffie & impfegnee coirime 
deuant par les vertus & forces du ciel, 
produisât derechef certaines pierret- 
tes crittalines,& relüysâtes eftincellcs: 
&cet Efprit que Ton penfera^n eftre 
du tout fèpare ,;.regermera toujours. 
Parquoy- l’imprégnation faîtte par 
1 adion- des deux & des quâütez pre¬ 
mières la rend continuellement ge- 
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nerante, car delle prouient tout ce 
qui eft delTous le cercle de la Lune. 
Elle produit toutes chofes qui ontvie, 
lescpnferue, les nourrit, puis finale¬ 
ment les refoult àç tranfaïue en elle 
mefme. Or eftat agitee parles avions 
fufdittes, elleiette double expiration 
tant dehors que dedans elledefquelles 
expirations fortent de cet Efprit ter¬ 
rien,empreint & cfchaufFe par la cha¬ 
leur celefte. De 1 -expiration quis efle- 
ue dehors d’icelle terre,aduenât qu el¬ 
le foithumide, feront engendreesles 
bruines ou roy^s:&fi elle eft fciche, 
elle produira les vents, foudr cs^ & au¬ 
tres telles impreftîons feichesdelair. 
Mais de celle qui demeure énclôfe& 
refferree en elle, adu enant qu elle foit 
humide, feront fautes toutes chofes 
liquéfiables,comme metaux& miné¬ 
raux. Et fl au contraire elle eft feiche 
& arride, elle en produira chofes non 
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füfibles,comme picries & autres ma¬ 
tières iemblables. Outre ceia^ toutes 
chofes vegetablesenprouiennentj& 
reçoiuent aliment de cet Efprit que la 
terre nourric.Ceft pourquoy les poè¬ 
tes antiques nommoient cette terre 
grande ayeulle & nourrice de toutes 
chofes. 


!^ecetëfprit dù mande ej} cmfe deper- 
feâion entoîjt. 

Chapitré VIII.: 

’Elprit de rvniuers eft le 
genre general &: commun 
de tous les genres : car fî 
nous regardons le monde 
inferieur ou elemêtairejnoüs le trou- 
uerÔs diuifé en trois fubalternesj alfa- 
uoir le végétal;, l’animal, & le mine¬ 
rai : toutesfoisil eft touftours vn en 
D ij 
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chacune chôfe, naais il opéré diuerfe- 
îïient félon la diuerfite des elpeces. 
De là vient cette infinie variété de 
créatures : Autrement il faudroit par 
necefQté qu’il n y euft qü vne efpece 
dé chofes en tout Tvnluers. Mais li 
nous regardons le rnonde fiiperieur 
&celcfte3 noustrouuerons auffi que 
cet Efprit y eft vn & pareil en toutme 
différant que de la feule purification 
&rubtilité. Cardefa pure fubftance 
ignee ont efté faits ces Efprits celeftes 
& tres-eioingnez de finférieure ef* 
paiffeur corporelle. Et de la fubftance 
moyenne aireufe, ont efté corapofez 
les gîoiaes celeftes^Ô^ leurs luminaires. 
Or%a donc fait toutes cfiofes, p%rcé 
qu’il a les ver tus des chofes fuperieures 
&c inferieures, à caufe de Ion exquife 
température, car ce feul corps, entre 
tous, eft|commencemét &c fin de per- 
fedion:’&fi les vertus luy manquoiét. 
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il ne parferoit aucune chofe. Nous 
apellons toutesfois icy la perfeâ;ion 
limple &: naturelle. Parquoy eftant 
feulement parfaitfelon l’intention de 
nature, contenant en ioy la relgie, il’’- 
gne, adlion, & puiflance deperfe-^ 
âiondl acquiert neatmoins fi grande 
^ force furies chofes naturclles,qu’ilat- 
tire tout de la puiffance àl’adlion, il 
altérétout:& pénétré tout, quelque 
efpois qu’ilfoit; mollifie les chofes du- 
reSjendurcit les molles: ^ finalement 
augmente, nourrit, & conferue tout. 
CetEfprit eftant donc en tout corps, 
auteur de génération & corruption, 
eft neccffairement de triple opera¬ 
tion, car par fa ficcité il viuifie, par fa 
froideur il congele , ë>c par fon hu¬ 
meur il amaffe & affemble.Pour cette 
caufe onluy a donné le nom de terre 
triple, ou trinejaffauoir vitrifiante,fal’- 
fugineufc,& mercurieufe : carmucçe 
D iij 
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qui eft fait au monde eftfaitdeSelj 
Verre, & Mercure.Bien que les prin¬ 
cipes deParacelfefoient le SeUcSoul- 
fre,& le Mercure : & que le verre foit 
mis pour lequatrielme, comme s’il 
vouloir dire que toutes les chofes 
compofces de ces trois premières j fe 
reduifent au quart pour leur derniere 
fin : d’autant que du verrènefepeult 
plus faire produdliion quelconque, 
par l’induftrie de laNature,nyde l’Art. 
Mais ie veux prouuer mon opinion 
par l’exemple &laraifonfuiuante : di- 
fknt qu’es animaux les os font confoli- 
dez & endurcis par vitrification : la 
chair & les nerfs font concreez parle 
Selj&amafTez enfemble par l’humeur 
Mercurieufe.Aux vegetableSj les co¬ 
quilles des amendes, pignonsnoix, 
noifettes, & toutes fortes de noyaux, 
peuuent femblablement eftre ditfes 
vitrifiées : aufii bien que les coquilles 
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çies tortueSjlimafrons,huiftres,& fem- 
blables animaux que la terre & la mer 
produifent. Le gouftfeul donne fuffi- 
îante preuue quelles font faleesàfa 
veritéjcar rien n’eft fansfcl que ce qui 
eft fans gouft. Et mefme on en tire 
du fel duquel fe fait le verre, comme 
delafougiere,dufalicot oufoulde, & 
de force autres, chofes. Qu^elqu’vn 
pourroit donc obiedler que ce feroit 
le Sel & non le verre qui feroit caufc' 
deladuretedes os,coques, & coquil¬ 
les des animaux & végétaux que ie 
viens d’alleguer. Aquoy ie relpôdray 
que rexperience y répugné, & la rai- 
fonaulîi.-ence que tout fel fe fond & 
dilfoult par la moindre humidité de 
l’air ou de l’eau qu’ils reçoiuêtv & tou- 
tesles chofes liifdittes y reliftêt ? lelô le 
plus ou le moins qu’elles ontefté en¬ 
durcies par cette vertu vitrifiate^pour 
derniere preuue de quoy ie reprefen" 
D iüj 
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terayicy les cliamentS:,lespierres pre- 
cieures3& les criftaux^qui ne font rien 
plus que verres elabourez à telle per- 
t’eâiion dans la fournaife de Hnge- 
nie ufeNature.Et que toutes ces eno- 
fesfoient condencces par l’humeur 
du Mercure,cela eft û manifefte qu’il 
n’efi: befoin en donner autre tefmoi- 
gnage que l’experience commune. 
Les minéraux font fuffifammêtpour- 
ueuz de Sel, Soulfre, & Mercure.Les 
pierres, & tout ce qui fe tire de la ter¬ 
re , à qui manque la fufion & l’exten- 
tion foubsle marteau, ont bien quel¬ 
que Ici en elles, mais il eftfurmonté 
par l’aduftion du foulfre corrompant 
'quiintcruient en la vitrification &en- 
dureifièmenç d’icelles. Les metauxjSc 
toutes chofes fondantes & dudiles, 
font créées & condenceesparleSel & 
le Mereure,non fans vitrification, qui 
les endurcit & rendindocilles au mat- 
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ceau : félon toutesfois le plus ou le 
moins d’impurite&terreftreité adu- 
ftible quis’eftrencôtreeà lefpailTiire- 
ment&: coagulation de leurMercure. 
Par ainfl nous pourrons veritablemet 
dire que toutes chofes font faittes , 
comme d vne triade^deVerre^dc Sel, 
& de Mercure ou d’eau : le verre cau- 
fant la dureté, le fel donnât la matière, 
& l’eau faifant raifemblagc & con- 
denfatipn. 


De la Jj>ecijtcâtiondelE^m de4!vni- 
uçrs auxeorp. 

Gh àpitre IX. 

’Ame du monde,. & Ion 
adion & V ertu ,eft r eprefetec 
en tout es chofes, dedans lef- 
quelleseUe cft toute coforme.Elle lie, 
& conipintenfemble les chofes fupe- 
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lieures&Ies inferieures.Car autat qu’il 
yad’ideesauxcieuxj autant a elle de 
caufes &raifons feminales, dont par le 
moyen de cet elprit, elle forge autant 
d’elpeces en lamaticre.Partantjs’il ad¬ 
met quelquefois que chacune des el^ 
peces dégénéré, l’amequieft dedans 
pourra eftre reformee&reduitteen sô 
premier eftat par le moyen de cet eC 
prit du monde qui luy eft trespro- 
chain, obeiftànt à toute maniéré de 
mouuement. Ne penfons toute sfois 
que cet intellect idéal foit attire,mais 
bien 1 ame douee des vertus d’iceluy, 
&allechee par les formes materielles. 
Ce qui ne doit fembler eftrange , car 
elle meftnefe fait la viande & lapaft, 
comme trâfmuable en toutes les cho- 
fes par qui elle eft attirée, & folliciteei 
demeurant & refidant touftours vo¬ 
lontairement en icelles.Zoroaftrc no¬ 
me ces congruitez &decences des for* 
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mesaueclesraifonsderame du mon- 
de,aliechements. Par cela ilapparoift 
que chacune chofe & efpece puire de 
lame du mode fes dons & vertus', non 
pas toutes entieremenÇjmaisbien cel¬ 
les de lafemenccj&autres conformes, 
parlefq^ellesellegermc&pullule.L’e- 
xemple s^envoid &remarque enTho- 
me, qui fe nourriflant feulement d’a- 
liments humains, ne s’acquiert pas la 
nature des oyfeaux ou poifTons qu’il a 
mangez, mais bien l’humaine & con- 
uenable à fon efpece. Il aduient aulli 
que quelquesfois plulieurs autres ani¬ 
maux viuent des mefmes aliments & 
viandes, defquelles neantmoins cha¬ 
cun attire ce qui ell propre à fbn elpe- 
ce. De forte que c eft chofe véritable¬ 
ment admirable, que dVnemefme 
viande l’homme tire ce qui eft propre 
à l’homme i &royfeau & l’animal ce 
quiconuient aux oyfeaux &auxani- 
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maux.Or cela fe fait j, non pource que 
en vne feule & mefme viande il y ait 
diuers & variables aliments jmais à rai- 
fon de felpece qui eft nourrie, laquel¬ 
le attire & transforme en foy fa nour¬ 
riture côforme,par le moyen dequoy 
elle engendre fon femblable, à caufe 
de la vertu de cette ame &raifonfe- 
minale qu elle a en foy, félon fa quali- 
té.Dauantàgedl ne faut eftimer qu’en 
la machine du monde, l’elprit, l’ame, 
& le corps, foient quelques chôfes fe- 
parees, car ces trois fvnilTent &: lient 
toujours enfemble, ainfi qu’on void 
en rhôme,& rendent par cette vnion 
l’elprit vital entier, & la fubftmee cor¬ 
porelle. L’ame de l’vniuers. le feindf 
donc & imagine diuerfes formes, d’ef- 
peces, que l’efprit receuant dans les 
entrailles des Eléments corporifîe, & 
produit en’ lumière. C’eft pourquoy 
les animaux engendrent feulement 
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des animaux des plantes des plantes 
&: les minéraux des minéraux. Non 
pas toutefois en tout par femblablc 
maniéré,Caries minéraux corne j’ay 
dit cydeuant, n’engendrent pas leur 
femblable en la mefme façon que les 
plantes-, pareeque l’efprit qu’ils polfe- 
denteftarrefté & opprimé de trop 
erroffiereèe lourde matière',Lequel eb 
prit,aduenant qu’il enfoit vne foistiré 
8c adiouftéàla matière mineralle,poUr 
ra engendrer fon femblablc; d autant 
qu’ayant acquis ingrelTion & entree 
dâs lescorpsimparîaits, par lagrande 
fubtiliation del'Artjôégraduatiqn du 
feu , ilapuifé del’amevniuerfellçfes 
propres femences minérales tant feu¬ 
lement jiion pas cellesdes animaux,ny 
des plantes; d’autâtque cela repugne- 
roit àla Nature.Non que ie yueille di¬ 
re qu’il n’ait en luyl’a.(âion des autres 
vertüsyMais il ne les dernôftre que felô 
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les elpeces où il eft accommodé. Aui 
trementil faudroit que chacune cho- 
fe en produill vne dilTcmblablei AfTa- 
uoir:,que l’homme engendrafl: vn ar- 
brerla plante feift vn bœuf, & le mé¬ 
tal vne herbe.Cé queie dy feulement 
al’efgard de la Ipecificationdescho- 
fes : Car h nous c@;plîdicrons ce genre 
gcneraliffime, (comme l’appelle Ray¬ 
mond Lulle } à quelque chofe qu’on 
le baille il fera Ton femblable, pource 
qu’il eft Mercure, &f attribue la natu¬ 
re de tout ce àquoyileftmellé. Mais 
l’art humain ne peut faire ce qui eft 
concédé à la feule Naturerlaquelle en¬ 
gendre & procréé l’efpece, que l’Art 
par apres dilatte & multiplie j fi le cô- 
mencemcnt de l’operation eft pris de 
la racine de l’elpeee : comme fçauent 
bien faire tous prudents Phifîciens, 
qui tirant des minières cet Efprit ja 
commencé à fpccifîer, apres l’auoir 
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(leüément purifié & conduit à perfe¬ 
ction , le rendent capable de parfaire 
les imparfaits. Ces chofes exatemët 
cxamineesdartifte expert & aduifé en 
tirera des adaptations admirables. 


DEVXÎESME 

LIVRE. 


ÿaet EJprit du monde prend corps , cÿ* 
comment ilfe corporifie. 

C H A P. I. 


j ’Eftime auoir luffifàmment 
ij- fait cognoiftre au liure’prece- 
S> dentjqueparl’Efprit general 
toutes chofes font, non feulemét pro- 
duittesî ains corporifiees en l’vniuers: 
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mais il refte à déclarer qu el corps préd 
cet crprit,& de quelle façon il fe cor- 
porifieen corporifîant toutes les au¬ 
tres choies. Car il eft neceiïàire que 
prenant de luy feul tous leurs corps^ il 
foit luy meime corporeh n’eftant rai- 
fonnablede croire qu il peuft donner 
ce quilnauroit iamais eu. Voyons 
donc de quel corps il fe reuelf 5 & en 
quelle maniéré il en eft reueftu. Non 
quecefoittoutesfoismon deflein de 
difputericy de la corporification des 
chofes celeftes & iurnaturelles j ains 
feulement d attacher mon diicoürs 
aux] générations phyfiques, foubslu- 
naires,& au corps de la terre qui eft le 
Vaifteau & propre matrice où ce pre¬ 
mier & general corporilîeur des cho- 
fesduy mefme fe corporifie. le dy dÔC 
qu aucune corporification nefe peut 
faire fans moteur precedent , qui tire 
la puiflànceena(ftionj.afin que ce qui 
femble 
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femble n eftre points forte en lumière 
& paruienne auterme& accompliffe- 
ment de l’intention de Natureiqiii eft 
toufiours ’ de corporifier ce qu’elle 
veut produire. Or ce moteur n ed au¬ 
tre chofe que le feu ^ ou la chaleur qui 
femeut premier dedans T air; Car tou¬ 
tes générations fe commencent par 
là j d’autant que le feueft le plusadlif 
de tous les ElementSa& par confequêt 
comme plus fubtil & leger^plus prôpt 
à motion.Ce feu donc, duquel le pro¬ 
pre eft de voiler en haut à caufe' de fa 
viuelegereté, &derendre vihblesles 
chofes incognues, prendneceffaire- 
mentlafourcede fon mouuement& 
adüond’embas, ceftàdire du centre 
dumonde,oùnous auons cy deuant 
logé le vieil Demogorgon progeni- 
teur de toutes chofes? eftant leans a/ïis 
comme en fon trofne au beau milieu 
de fon Empire : afin que de là ilgou- 
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uerne^commaiide, entietiennej& de^ 
parte de tous coftez l’efTence delà vie 
atout ce grand corps ipheriquej ron¬ 
dement eftendu autour de luy , afin 
cju’vn chacun reçoiue en chacque 
membre ce qu’illuy enfaut,plus faci¬ 
lement & par diftance egallc. Dedans 
le fein fécond de cet antique pere eft 
implante e la racine de ce feujqui de la 
fait vne vaporante halaine, que Her¬ 
mès enfon Pimandre appelle Nature 
humide. Gar vapeur eft la première &c 
prochaine adion du feu > auec lequel 
elle eft tellement conioinde qu on ne 
le fçauroit feulement imaginer fans el¬ 
le. Mais(diraquelqu vn) puifque cet¬ 
te vapeur prouient du feu comment 
eft elle humide , v eu que le feu eft 
chaut &fecq?&d où luy peu t donc ar- 
riuer cette contraire qualité ? Un y a 
rien icy d eftrangejfi nous voulons cô- 
fiderer qu’il eft impoftible que le feu 
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ville ny puiffe eftrefans humeur, qui 

efl:ronaIiment,entretien,& fujeti fans 

lequel le feu mefme ne fçauroit eftre 
imagine'. Car puifque Ion naturel eft 
d agir,&que fon adion eft indeficien- 
te, il faut de neceftite' qu’il agiffe fur 
quelque chofe ; & que mefme cette 
chofe ne luy manque iamais. Ainfi 
donc le feu &l’humidite' cocftentielle 
font comme le malle & la femelle de 
toute génération i & les premiers pa¬ 
rents de la corporification de cetEf- 
prit du monde: commeil le verra cy 
apres. Mais le feu eft comme le pre¬ 
mier opérant i d’autant que l’adion 
précédé toulîourslapaftîon. Combié 
que ce qui patit infeparablemêt coexi- 
fte auec ce qui agit ; Ainlî que le ftoi- 
que Zenon difoit jadiseftimantque 
la lubftance du feu, par l’air conuertie 
en eau,& confcrueeenicelle^commc 
vn fperme general, d’où puis apres 
Ei; 
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toutes chofes font engendrees, eftoit 
la première matkre de l’vniuers.Tha- 
lesMiilefiemqueles Grecs honorent 
du nom de fage^s arreftant à la matière 
patiente aeftimoit que c’eftoit leau: 
qu’HeracliteauflinommoitMer: Et 
Moyfe plus illuminé que ces deux,dit 
que l’Elprit de Dieu eftoit porté fur¬ 
ies eauxauant la création du ciel & de 
la terre: Nommant le feu à caufe de fa 
noble, pure, & digne effence, l’Efprit 
de Dieu, Quand ^diray donc le feu 
eftre le principe des chofes,ienem’eft 
loigneray de la raifon ny de la vérité: 
Car fans doute il en eft le premier ou- 
urier: &: le dernier deftruéleur & 
mueur des formes qu’il auoit caufees: 
iufques à tant qu’il ait réduit les cho¬ 
fes a leur période & matière: outre la^ 
quelle iln y a plus de progreftion,mais 
bien transformation: ainft que je l’efl. 
claireiray tantoft par la comparaifon 
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des chores vifibles & famiüerès. La 
première puilTance aéliue qui opéré 
en la produdion de l’homme eft l’agh 
ration ou motion de la chaleur : La¬ 
quelle en imitant l’adtion du feu, de 
qui le naturel eft principallemeiit de 
feparer^tire de tout le corps ce que l’o 
nomme fpeimej(auquel eft contenue 
la femence humaine en puiftance) 
quelle cuit & digéré pour eftre fait 
apte a l’expullion.puis à la génération 
ou augmentation parfaittede l’hom¬ 
me entier. Laquelle génération & 
augmentation eft touftours aydee & 
conduitte du feu^qui eft le feul opera-r 
teur : iufques à ce qu’arriuant au but 
defon exaltation j & trop enflamé par 
le foulfre des excrements prpeedans 
de l’impurite des aliments,il defleichc 
rhùmide radical, qui eft le ftege & 
conferuateur de la vie .Cela fait,cc feu 
mefmene cefte point fonadtion qu’il 

E iij 
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n’ait conuerty les corps en cendre par 
refolution ôc corruptiojqui ne le peu- 
ueiit faire qucparluylcul. Mais pour 
faire entendre cecy plus facilement^ 
& le toucher au. doigt afin que par la 
connoiffance de la derniere matière 
de ce corps on en çonnoifle la pre¬ 
mière ; Mettôs le dans le.feu vulgaire:, 
nous verrôs aulïi toft qu’ri a ie ne fçay 
quoy d’infiamable qui le confomme 
prefque rout,& le réduit en vn peu de 
cendredaquelîe nous voyons denatu* 
reignee,&nourrir en fon dernierfub- 
iedt & matière vn pur fel j dont le feu 
feul eft l’vnique pere & multiplica¬ 
teur. Et quelque brullement que l’on 
en puilTefaire^nen reufïic rien que du 
fel 3 qui dedans;fon intérieur afonfeu 
cachédeque 1 le rclio üit aueç fon fem- 
blable.C’elf pourquoy lesfpagidqyes 
ont expérimenté que dans le fel il y a 
vne incombullibilité ou feçrct ele-^ 
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ment de feu qui a les mefmes adions 
de ce feu primitif, eftant pour cette 
caufe appelle baulme des corps : dau^ 
tant qu’il a dans luy ce qui donne,aug¬ 
mente , & conferuela vie : quin’cftfr 
non vne vapeufhumide, accompa¬ 
gnée de chaleurtemperee. leande la 
Fontaine en fon Romant Philofo- 
phique tefmoingne qu il riignorort 
point ce myftcre j, quand il fait dire a 
Nature: 

.Aucuns, difent que feu n engendre ^ 
DeJon naturel fors quecendre: 
Aîaisleuryeuerencefauuee 
Nature efl dans le feu antec. 
êtfprouuerielevouloye 
JLe Sel atefmotng'ie prendroye.. 

Qrpouriuger qu il eft muny d'hu ' 
meur, il ne faut que conriderer fa re-r 
folution facile : &pour prouuer quil 
eft plein de chaleur, il ne .faut linon 
obferuer fa prompte congélation^ en 
E iiij 
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laquelle il eftayfé a remarquer que le 
Feu agit & s’vnic au feu? comme en la 
liquefadion l’air Feftoit ioint à l’air. 
Car en quelle façon pourroit le Sec 
boire l’humide en vn lu^et. Fila cha¬ 
leur n’y elloit innee^ipuirque naturel¬ 
lement l’humeur eft beuë par la fei- 
cherelTe procedente de chaleur ? Par 
cela peut on ayfément comprendre 
queDémogorgom qui eft le feu Cen- 
traC n’eft point deftitué d’humidité, 
fur laquelle agiffant en fon fein pro¬ 
pre, il efteue vne vapeur mefleedes 
deux qualitez, que ie nomme l’Elprit 
du monde: & que plufteurs appellent 
Mercure desMercures,paree que tous 
les autres proceddent vniuerfellemêt 
deluy.. Cette vapeur f’efleuant n’eft 
donc pas encore corps, mais bien vne 
çhofe moyenne entre corps & efprit, 
comme participant de l’vnè &de l’au¬ 
tre fubftance,laquelle demeurant ain- 
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fijiiepourroit engendrer aucune cho- 
fe. Il faut donc quelle prenne quel¬ 
que corpsjou forme de corps : Ce qui 
fe fait en cette maniéré. La vapeur 
trélTubtile proceddant du fec & de 
l’humide,venant à f elleuer prenetre 
les fpongiofitez de la terre , dans la¬ 
quelle peu a peu elle fe conuertit en 
eau mercurielle par la rencontre qu el¬ 
le fait de l’air intüs, & de la terre mef- 
me,dontlafuperficie elf grandemét 
elloignee du cêtre,auquel eft le foyer 
d’où part cette chaleur : tout ainfi 
qu’en Wiappe d’vnalembic oùl’çf- 
prit &vapeur diftillable fe liquefie.Or 
parce que cette vapeur& fon eau par¬ 
ticipent des deux principes, aflauoir 
chaleur & humidité , elle fengrollit 
& efpoillit peu à peu par decodion 
moderee & continuelle, dont le prin¬ 
cipal inftrument & moyen eft ce feu 
inné que contiêc cette vapeur melmeî 
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indtiirant, voire forçât par Ton adtioii 
afïîdue 3 le fec de boire ion hurnidejSc 
faire congeler cette eau^non auec vne 
folidité ou durté en tout & partout 
femblable^mais premièrement mulîi. 
lagineufe,& difterête. Ce que Nature 
prétend faire par l’information des I- 
dees au mufïîlage, efl: le commence¬ 
ment d’induration &c folidjréi Laquel¬ 
le doit de necefïité tenir la voye dCNa- 
ture, qui eft de pafTer de l’vn à l’autre 
extrémité par la moyéne dilpofition. 
LaNature continuant donc fa dige- 
ftioiij ce muffillage s’aferrnit 5 Et de 
la plus groffe matière ou partie s’en¬ 
gendrent leS' corps metaiiques dans 
les veinesdèla terre & concauitez des 
rocliers. Lefquels corps engendrez de 
mefmefemence ne diferent nullemêt 
de fubftancejüins feulement des acci- 
dens qui leur arriuent félon la difpofi- 
tion deslieux ou matrices efquelles ils 
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font engendrez. Ce qui eftdonc de 
plus fubtil en cette vapeur montant 
volontiers, paraient enfiriiufquesa 
la fuperficie. de la terre, où elle eft 
contraindledc s’arrefter^ F.t d’autant 
quelle ne peut demeurer oçieufe, & 
ne peut toutefois deualler,iiy monter 
plushault,parce qu’eftant eiprir, c eft 
Ion propre de s efleuei^&que ne trou- 
uantrien de folide qui la puilfc por¬ 
terai eftforce qu elle continue lintê- 
tion de Nature,;&s employé à la gé¬ 
nération & corporidcation des indi- 
uidus. Mais afin que plus clairement 
on puiffe entendre tout ce que j ay 
délia ditiprenons qüelqu’vn de ces in- 
diuidus, & pour donner vneabfolue 
coclulion à ce chapitre , voyonscom- 
ment il eft procréejCar cela nous ren- 
dra certains que cet|ifprit du monde 
prêd corps, ,& nous defcouurira com¬ 
ment ilfe corporifie. Le gland feme 
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dedans la terre y demeureroit a iamais 
inutilcjoufe confommeroit fâns ger¬ 
mer J s’iln y auoit quelque agent qui 
portaftenadcIa'puifTanceoculte que 
Naturey alogee. D’où pourroit on i- 
maginer cette adion finon du feu cé- 
tral fortant du cœur de ce Demogor- 
gony lequel feu attiré & fomenté par 
les rayons du Soleil celefte, redouble 
làforce & vigueur? Cette germina¬ 
tion n’a elle donc pas fon commence¬ 
ment par ce feu deNaturejqui efleuât 
& multipliant fa vapeur refueille & 
excite le feu inné dedans le glande, qui 
de là part aulïîfe vaporife par le moyé 
de fon air propre^puis eftant commë- 
céà vaporifer, fe nourrit & augmente 
de cette vapeur première, qui iamais 
ne defaut ny celfe d’agir fur la matière 
du gland,iufques à ce qu’il foit au pé¬ 
riode de la perfeétion où l’intention 
de Nature l’a deftiné,qui eft d’ellre 
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fait chcfne : lequel enfoB teiïipspar- 
U enu à fa grandeur naturelle,commê« 
ce (non pas propremêt àmourir)mais 
bien à s’acheminer au déclin pour re¬ 
tourner en fa première forme’, &fe c6« 
Uertir en celle de la terre, ou cette va¬ 
peur ne manque point & n eft iamais 
oyfiue: Car elle engédre en la pourri¬ 
ture de l’arbre certainsPolipodes.auec 
vne infinité de beftios &v erminesiou. 
bien ayant réduit le chefne en tcrre,el- 
ley recomniencc quel qu’autre végé¬ 
tation. Dpenfer dire que la malfe du 
o-land f augmente &multipliedly ^u- 
?oitdeferreur:Car en la germination 
il fe void qu’il demeure tout entier, & 
fe fepare de fon germe fans diminutiô 
ny amoindriifement quelconque, & 
ncantmoings l’arbre en eft forty. Ce 
n’eft donc point parla multiplication 
& augmentatio du gland que le chef- 
nc s’engendrerC’eft aulfi peu par addi- 
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tiorîj& diftradtion de ]a terre adiacen- 
tCjCar ils efpnireroit autat de terre c^iic 
1 arbre pouiToit eilregrandj ce qui ne 
fefaiâ: point.ll eft doncneceflàireque 
ce Toit par quelqu autre voye & ma¬ 
tière,puis que ce n eftny par l’vne ny 
pari autre de celles là. Or cetefprit ou 
vapeur feule y eftant employée^ c’eft 
cela feulement (jui fe corporide & fait 
indiuidu,&dc là que prouient la crea- 
tion,augmenratiom& conferuatio de 
to4tes chofes, non point desmalfes 
terrelfresquinefont que les excremês 
de la matière fpiritueufe & primerai- 
ne. ^ Comme il fe void en la digeftion 
deleftomacj laquelle rejette les ex- 
crements au mefme poids & quantité 
de viandes quilles àprifes.-ayantneât- 
moins tiré fo ; i propre & particulier a- 
limentjqui n eftoit autre chôfe que 
cet efprit enclos dans la maffe d’icelles: 
lequel feul par fadccité fe corporidcj, 
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&: par Ton humidité fedilatte èc aug- 
mente^pouifé & conduit par fa pro¬ 
pre chaleur. 


De U conuerjîon-de cet Efprit en terre: 
comment en cette terrefa Merîtt 
demeure entière. 


les raifons ia deduitteseftat 
ïà mon aduis fufifammêt prou- 
ué que TEfprit du monde préd 
corps, il faut icy déclarer comment il 
fe corporifie. Et bien (j[ue plufieurs 
ayentbeaucoup trauailie Ec fort peu 
auancé en cette recherche, i efTayeray 
à le rendre palpable & vifible à ceux 
principalement qui fauorifez d’yne 
heureufe naiffâce,admirateurs des ra¬ 
res eifeds dcNature tafchêt d’êtrer au 
cabinet de Tes fecrcts. Car ce quia de- 
ceu tant d’efprits curieux en la perqui- 
Etion & deicouuerte de ce corps, a c- 
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fté que les vns ont eftimé cette co- 
gnoilïance du tout hors de la faculté 
du fens commun de l’homme ^ & re- 
ferué feulement aux x4nges ou dcmôs. 
Les autres que le nommant fElprit du 
monde onnelüy deuoit imaginer au¬ 
tre corps que celuy de l’vniuers i veu 
qu a vnefprit general il faut vn corps 
vniuerfel. Lesautres^qu’onne le pou- 
uoit autrement apperceuoir que par 
laconuerfîon des corps plus parfaiéls 
en leur premier efprit fidperme, par 
vne exad:e& laborieufe îubtiliation, 
ne s’auifant pas qu’il n y a point de re- 
trogrefïion en Nature: & que plus les 
corps font parfaiéfsjplus ils fontelloi-, 
gnez de leurs commencemens & cor- 
poreité première. Les autres en cor e 
ont pêfé qu’il falloit extraire des corps ^ 
ce qu’ilsnômét quinte ehfencej croyât 
que ce qui eftoit plus fubtil èc volatil 
feuft l’c^rit qu’ils çherchoient: & s’ef- 
loignant 



^ deïEffviî âumonde. 8*^ 
loignant ainfi du but où ils vifoient le 
plus , vouloient trouuerrOrient au 
Couchant : Cariisfpiritualifoientlës 
corps au lieu de côrporifier les elprits. 
MaispuirqueceCelprit le voidmani- 
feftement tourné en corps deterrej & 
que fans contràdidion ny doute au¬ 
cun tous corps font engendrez de luy : 
On le doit donc tirer jd’eux mefmes: 
d’autant que ce feroit infiniment fç 
défi:ourner du droiél chemin de laNa- 
ture^qu au lieu de faire vn corps terre- 
ftre on en feifl: vn de feu, que les quin~ 
teffenciaux appellent leur Ciel. Or le 
commencement de corporification 
en toutes chofesfe fait par la terrci Car 
ceft la première ou plus prochaine o- 
peration du Mercure que fe terrifier. 
Pourquoy veulêt ils donc commecer 
par ignification?c’efl: tout aînfi que dé. 
cômencer vn baftiment par la toiture 
êcnon parles fondemês. Ceux qui te- 
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dent à la redudion des corps en Icür 
premier germe auroient bien vnerai- 
Ibn plus apparente en leur defl'eingue 
les derniers qui les veulêt quintefl'en- 
eierj s’ils ne prenoient en ce progrez 
vn chemin tortueux qui les conduit à 
roppofitedulieuoùils alpirenn Car 
outre ce que Nature ne rétrogradé ia- 
raaisjilsnesauifent pas qü’ils fuiuent 
le tracdel’accompliuement^&non de 
lareuertion deftru(3:iue j ou pour dire 
plus clairemêtjqui reconduit àlanaib 
lance. Mais Gutre:,que ces labeurs font 
du tout impoffibles jüu à tout le moins 
h difficiles & longs que la vie ordinai¬ 
re de l’homme n’y rcroitfuffifante ; ils 
ne Içauroient par cette voye arriuer a 
la vraye & naturelle reduâ;ion,ainsfe- 
roient feulement vn corps fantalque^ 
p-andement efloigné de celuy auec 
lequel Nature conimence toutes fes 
operations produdiuesjqui eftle feul 
& légitime Iperme de tous corps. Si 
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nous confiderons que tout fe eorpo- 
rifie par terrificationj nous aduoüer^s 
neceflairemêt qu ily a quelque fubiet 
preiacent J &: prochainernent. apte a 
le terrifier:'Ori’ay dit dés le commen¬ 
cement que le feu eft le premier ope¬ 
rateur du monde^quiiette vnc vapeur 
Ipiritueufedaquelle il cuit S^dcffeiche 
pourlacorporifierj caria corporifica- 
tion ne fe peut faire fans coagulation, 
neceifairement procurée par la ficci- 
té du feu.Mais en qu el lieu fe fait cette 
cuiffonjdeffeichemêt ou coagulation, 
linon dans le corps de la terre, d''où 
prouiennent tous autres corps? Il faut 
donc que la preiacente matière d’i- 
ceux y foit cacheercar II elle n y eftoit, 
il s’enluiuroit qu’ils feroient faiéls de 
rien ? ce qui contredit à l’ordonnance 
de Nature, qui veut que toute ehofe 
ait fon principe,& que de rien rien ne 
procédé. Gette matière ou principe 
F ij 
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cft donc attachée au corips de la tcrre^ 
où elle fc nourrit,elpaiffitj& incorpo- 
re.Pour cette caufe^ceux qui ont vou-» 
lu la tirer des corps métalliques par¬ 
faits, ou des imparfaits & (impies, 
par attradion de quintelTence auroiét 
bien mieux fait (puis qu’ils cherchoiét 
le premier fperme ) d’ouurir la matri¬ 
ce de la mere,que de tuer ôc dcftruirc 
les enfans defo paruenus à la perfe- 
tion de leur aage, pour les cuider re¬ 
mettre en l’eftat qu’ils eftoient a leur 
conception.Mais quand ils ouuriroiét 
celle matrice, qu’y trouueroientils? 
car rien ne fe prefente dedas à la veuë; 
&plulieurs âduoüant bien que cette 
voyc eftoit la plus fauorable, ont en¬ 
core efté deceuz,elperât trouuer dans 
le ventre des minières quelque appa¬ 
rence de commencement d’aurifîca- 
tionice qu’ils n’ont fait toutesfois, de 
ont defe^ere de leur delTeimdautant 
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qu’ils ne vdyoieiit aucune moyenne 
dirpofitiqn entre la molleffe & la dur- 
te du métal. Puis donc que l’œil n y 
void aucune chofe ^ comment eft-il 
po/Tible d’y rien trouuer& prendre? 
Cela ell l’œuure, mais cecyeft le la¬ 
beur. Certaincmét telsinueftigatéunî 
ne iugeoient pas que la matière pre¬ 
mière n’ert autre chofe qu’eiprit & 
vapeur fîfubtile & déliée queléfeul 
regard de l’intellea: l’a peut voir oui- 
maginer. Toutefois daufant qu’elle 
eft attachée au corps de cette mere^Sc 
habite en icelle j il faut par viue raifon 
quelle ait quelque naturequaficor-. 
porelle,&: apte à fe corporifier. Or ia-. 
çoit que i aye cy deuantaffez ouuer- 
tement déclaré à ceux qui font dotiez 
de fubtil iugemet quelle eft cette Na¬ 
ture, fl adioufteray-ie iey quelafpom 
giofité de la terre eft pleine de cette 
vapeur fpiritueufe,qui par la vertu dç 
Fiij 
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la chaleur innee, acquiert vne qualité 
feiche, accompagneè d’vue humeur 
fecrette, par laquelle elle fe condeu- 
çe & coagule en corps fpecifique. Et 
comme cette nature humide deflei- 
chec a efté premièrement eau 3 il faut 
auiîi la réduire en eau par l’eaujqui eft 
le feulmoyen pour aquefier les chofes 
feiçheSjCommc le feu pour delTeicher 
leshumidesrGhore que Nature obfer- 
ue tres-exadement en la génération 
des métaux. Car l’eau fluât par les po¬ 
res terreftreS:,trouue vne lubftâce dif- 
folubjej auec laquelle ellefvuil:par 
leurs plus fimples parties,& a cette v- 
nion conuiennent les elemens deuë- 
ment proportionnez. La fubftancc 
adoric ainfî coniointè par fa difTolu^ 
tion,fe congele & coagule d elle mcf- 
me pd eudurcifTement quelle a na¬ 
turellement en ellcjà caufe de fa fîcci- 
té innee; puis par fucçe^ue & longu e 
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decodion elle acquiert ladurtéme- 
talîique.Mais puis que cette fu bftance 
eft difToluble , de quelle aut re nature 
peut elle eftre que de fel î car rien ne fe 
diiToult que les Tels, deCquels la multi¬ 
tude & variété eft grande,puis qu il y 
en a autant qiie de chofes au monde? 
Tellemët que tant plus ileft bruflé,& 
plus aquiert il de facilité à fc düToul- 
dre, pourueu qu’il ne foit^arriué iuf- 
ques à la vitrification. Cette premier 
re matière eft donc yn fel • C’eft à dite 
que le fel eft le premier corps,par le¬ 
quel elle fe rend palpable 6c vifible, 
duquel ici Raymond Lulle entend 
parler dâs fonteftament, quand il dit: 
Nous allons cydefius déclaré qu’au ce- 
trede la terre.eft vneterre Vierge, & 
vn vray elejtnétî&: que c’eft l’œuure de 
Nature. Partant Nature eft logée au 
centre de chacune chofe. Ainu le fel 
eft cette terre Vierge qui encore n’a 
F iiij 
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Tienprpduit j en laquelle l’efpnt du 
monde fe conuertit |)remierement, 
parvitrificationjceft a dire par exté¬ 
nuation d’humeur. Ceftluy qui don-i 
ne forme a toutes cliofes, & rieiine 
peut tomber au fens de laveue ny de 
ratouchement que par le fel; Rien ne 
fe coagule quelefel:Rien que lefelne 
fc congeler C eft luy qui don ne la dur- 
té à for , &à tous les metauxraudia- 
ment,&à toutes les pierres tant pre- 
cieufes qu autres ^ par yne puifTante 
mais tres-fecrette vertu vîtrifiâte. Qui 
plus elbil fe void que toutes les çbofes 
çompofees des quatres éléments re¬ 
tournent en fel. Car s’il aduient qu Vn 
corps fe pourriife, qu en reftera il fînô 
vne poudré cendreufe qui recelle. vn 
fel précieux? & fl ce corps eft deftruit 
par bruflementi calcination, ou inci¬ 
nération, qu’en tirerons nous en der¬ 
nier rcifort finondulèlî Les verriers 
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îious fcruiront a cette preuue. G’eft 
pourquoy, Arn^lt de Villeneufiie 
grand Médecin de Philofophe, en fa 
nouuelle lumière chimique parlant de 
reau permanentedes fages,qui eft v- 
ne eau feiche , laquelle ne moüille 
point les mains non plus que l’argent 
vif vulgaire, di<fl:Qui fera-ce doc qui 
pourra faire cette eau? cer tes je dis que 
ceferaceluy qui fait faire le verre.Le 
melhae Autheur parlant de l’excellen¬ 
ce de cette eau feiche, l’a donné affez 
a cognoiftre quand il dit en vn traitté 
chimique auquel il baille le nom de 
Breuiaire phdofophique; L’operateur 
ne fera non plus fans fel, quVn archer 
tirera fans corde. Et la fontaine des 
amoureux dit aufli, 

Sansfel ne peux mettre en effeéî, 
Z^tiîechûfepour ton j-aiâl. 

C’eft donc de fel que ‘ tous les corps 
ontçité premier compofez, carainfi 
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quej ay dit au precedent chapitre,les 
principes de compofition & derefo-' 
îution font femblables. Et comme 
veulent & tiennent tous les philofo-r 
fophes pour maxime,infailliblcjla prc** 
miere matière des chofes neft point 
autre que leur derniere, c’eft à dire cel¬ 
le enquoyilsfe refoluent en leur fin, 
donnant pour exemple la glace & la 
neige qui par chaleur fe rcduifent en 
eau , de laquelle par congélation elles 
eûoientfaites.' Êtfi ievouloisicyra-, 
porter tous les tefinoignages des bons 
Autheursil eii naiftroitvniufte volu^ 
me. Or pour monftrer que ce fel efl; la 
pure& vraye terre,noh pas celle fur kr- 
quelle nous marchons , que ie veux 
prouuer n eftre que rexcrément & lie 
de rautre,i’auray recours à la premiè¬ 
re création des çhofes,laquelleiefigu- 
repy,par l’exemple d’vne operation 
faraiiliaire quifefaid a rimitation' de 
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Nature,& par le moyen&mefmc rei- 

gle quecïegrand vniuersaeftéfaiâ:. 

raycydeuant dit que le principe des 
chofes eftoitl’eau,ou bien vneNature 
humide ainfi que ditHermes, fur la¬ 
quelle, fuyuant le texte deMoyfe,ref- 
pritdeDieu eftoit porté.Mais on me 

pourra demander comment ce grand - 

amas &c confuhon d’eaux a efté diuifé, 
en forte que cette ample &c lourde 

malfeterreftreenfoitfortie ? & par 

quel moyen tant de choies diuerfes 
font produittes de cette terre. le ref« 
ponderay a telles queftions ce que la 
feule expérience m’en a fait voir, di- 
fant qu’il eft naturellement probable 
qu’ilfe feit loi-s premierennêt quelque 
alTiette au milieu de ces eaux parle 
moyen de feparatiop ^ fuiuant le pro¬ 
pre texte de Moyfe, qui dit que Dieu 
fepara les eaux des. eaux, car il en eft de 
déuxfortesjalTauoir, l’eau eleuatiue, &: 
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l’eau congelatiue. La première f’efle^ 
uantpareuaporationlaiflà donc la fe-, 
condefixeenbas: ainfiquelevoyent 
journellement ceux qui font le Sel tât 
tparin quefôtainier. Vrayeftquel’vn 
le fait par la force atradiue des rayons 
du Soleil : & l’autre parla violence ex- 
puliiu e du feu. Or le feu feul^où la feu¬ 
le chaleur entre toutes les chofes du 
monde pôfTede cette vertu feparati- 
ue J parTvne ou l’autre de ces deux 
voyesj ou naturelle,ou violente.G’eft 
donc par l’vn ou l’autre que cette fe- 
paratibn a elfe procurée. Mais à qui 
euftfceuMoyfe côparer ce'feu lînô a 
l’elprit diuin, qui ne fe peut autremét 
dehnir,que la fource vniuerfelle de lu- 
miercjde chaleur animante & de vital 
mouuement: par lequel toutes chofes 
font,& perfiftent en leur eftreîConlî- 
derons le fel de Nature ellant encore 
enfon lymbe ou cahosy Ceft à dire 
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diffus,diffouIt, ou noy c dans fpn eau, 
en quelle forme apparoiftra-il à no-, 
ftre veuë , & quelle qualité luy attri¬ 
buera noftregouft & attouchement 
fînon d’eau amere ? La quelle forme 
& qualité , il conferueroit éternelle¬ 
ment û le feparateur n’interuenoir. 
Mais aufîitofl; que cette eau efleuati- 
ue fent l’adion du feu qui luy efl en- 
nemydafeparation comméceâfc fai¬ 
re par euaporation^ôc peu à peu fe di¬ 
minuant faid apparoir au centre de 
ion globe vne petite affiette de fel qui 
s’aflebletoutainh qüéfe corps de 
la terre dâs le premier lymbe des eaux 
vniuerfelles. Voila donc la première 
operatiô que fiftle feu, affauoir défai¬ 
te apparoiftre i’aride,c’efî: à dire,later- 
rc.Mais tout ainfi que cette terre pre¬ 
mière demeura coagulee par le feu 
aueefes excrements & feces '■> ce iel qui 
eftvrayement terre retiétauffi les fié- 
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nesj encore qu’iHemble pur & ner^ 
plein de blancheur & lucidité:Car rie 
nefe peut engendrerj alimenter ^ & 
croiftredans engêdrer auffi des" excre- 
mentSjde la formation & fèparation 
defquels ie referue à parler en leur lieu. 
Or cefel ou cette terre aride qui fe 
coagule ScalTiet dedans l'eau ^ reboit 
tout fon humide:,& fe delTeiche par la 
continuation du feu:'gardant néant- 
moins en elle vne humeur interne 
qui ne l’abandonne point i & de la¬ 
quelle luy prouient cette vertu dilTo- 
lutiue : puis arriuant température^ en¬ 
tre le fec & rhumide, elle demeure ’ 
apte aux produélions des chqfesjtiree 
depuiffance à effeéfpar ladtion de la 
chaleur. Et de vray tout ainfi que le 
corps de la grand terre a cette vertu 
produéfiue & fpecifique des indiui- 
dusjaulïi a celle cy que nous appelions 
fel. Non pas qu elle produife herbes^ 
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mctaux^ny animaux,comme faitl’au- 
tre,mais elle a dans fon feinlafemence 
originelle de toutes chofesjde forte 
que fexpérience nousyfait voir par 
les operations du feules couleurs, fa^ 
ueursjaccroiffemens, végétations, & 
endurcifTements^que Ion voit en cha¬ 
cun dé ces trois genres, Et non feule¬ 
ment cela,mais encore le propre feu 
queleSoleily amisjparlequel il viui- 
ne & nourrit toutes chofes. Ainfî qu’il 
m’eft apparu au progrez de certaine 
œuure philofophique : Ayant veu en 
cette matière feule , diftindlement & 
l’vne apres l’autre : félon l’ordre & les 
interualles déterminez par les mai- 
ftresjtoutesles couleurs & les aparen- 
ces qu’ils difent deuoir arriuer en leur 
matière à la confedion de leur pierre; 
auec cette fulion foudaine apres eftre 
paruenuàla haute rougeur du pauot 
champeftre ; Et toutefois fans auoir 
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produit le miracle tant déliré & attén. 
du ) quandàlaMethamorphofedes 
métaux : mais ayant fait fur les corps ' 
humains par fueurs vniuerfelles & na- 
turellesjdeseffedisfi miraculeux que 
ie ne l’oferois publier fans craindre lé 
tiltre de charlatan:toutefoisj Monfeh 
gneur, voffre AlrelTe me peut garen- 
tir de cçtte iniure, comme tefmoing 
irréprochable ; puifque le bruiét dé 
ces merueilles eftant paruenu iufqu a 
elle vous daignaftes bien ainfi quelu- 
piter vifiter la demeure de voftre pau- 
urc Philemon h porteé du genereux 
dejGTein d’en eftreaffeuree par la bou¬ 
che d’vn homme de bien,qui cruelle¬ 
ment affligé de diuerfes douleurs, & 
trop extefnué de la languilfante lon¬ 
gueur de fes maux,n’auoitplus recours 
qu’àla bonté celefte,ny elpoir qu’en la 
mortjà chacun moment reclamee.Le 
dire vaitablc duquel obligea encore 
voftre 
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Voftr e altefTe, de faire ouyr par Infor - 
mation .folemnelle vne multitude 
d’autres :qù.e i’auois foulagez par, ce 
mefme remede.Et firauiditéou f en- 
uie de celuy auquel'eftoit commis 6c 
côfié.le, foin de la lànté de feuide tres- 
illuftre M- glosieufemémdiïi^yMon- 
feigheurde Keuérendiirime Cardinal 
V oiire trefeber frçre> ne l’euit èmpeC 
. cbe d-enprendre^ i’eftime que Dieu 
n’euft deinie àfon excellen'Çe la- mef- 
• me grâce & benedidtioJi|TL qu’il auoit 
eflargie.à tant de pauures gent^. Si 
don c ce ' Sel; 3 . toutes les qu^itez de la 
terre: 3 rqui voudrar fouftenir queduy 
mefmeuéfoit terrer ^: par çgnicqüet 
qu’il né doiue cftre appélleEipiiit vni- 
uerfel terrifiéainfique Hermes l’a 
defpeintîMais iè dimy^que cette con- 
uerfionnefe peut faire finun ,par,vn 
artifice detres-facile pratique ; ;& de 
trefndaf aifeé pecqüiÉtibn.,j;j 6 ac- 'dans 
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mentir c eft vn ad:e qui pafle l’humaiiî 
de faire voir à l’œil Retoucher au doigt 
cette première matière qu’vn monde 
d’hommes admirez pour leur grande 
doélriné en touslesiicclcs, ont eftimé 
voire affirme eftre inuifiblej&incom- 
prehcnfible. S’âmufant feulement par 
vne profonde théorie à difeourir de 
l’excellence delà chofej &nonpasala 
rechercher&cognoiftrepar fes effedls. 
De forte qu’entre tous le^ curieux que 
j'ay pra6liqücz depuis quarante ans 
que j’en ay feiity la première odeur, 
ie n’en ay point trouue fix qui le co- 
gneuffent. Or ayant fuffilàmment ef- 
claircy comment ce fel eft conuerty 
en terre'5& gaigné ce point àuffi , qui 
eft là vraye operation des operâtions: 
il refte maintenant à monftrer cona- 
me apres cette couertion fa vertu luy 
demeure entiere.Toutefois auat que 
paffer outre il eft bien raifonnable de 
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dire de quelle vertu & force eftoit 
doué cet Elprit ou S eli afin de le fça- 
uoir rechercher & retrouuer en luy 
quand il fera terrifié, le diray donc a 
tet effea: que c efi: vne chofe indubi¬ 
table & qui n’a befoin de prenne^ que 
lesCieHxlbnt en continuel mouue- 
ment qui tendnecefiàirementà quel¬ 
que fin. Car, combien que naturelle¬ 
ment on puiffe dire la fin de ce qui fc 
meut ehre daller d’vn lieu en vn autre, 
fi eft-ce quelemouLiemêt fe faitpqur 
quelqu autre caufe; &.fintention delà 
motion n efi:pas feulement de remue r 
de place en placermais bien de faire ce 
mouuementpour paruenir à fefFeif 
de quelqu’autre fin. Car il y a deux 
•fins;L vne que les Philolophés appel¬ 
lent fin pour laquelle la chofe fetaidl; 
comme la fin de la génération dePla- 
tô,c efi: f ame de Platon.Et la fin pour 
laquelle Platon apriîles vertus, c efi: 

Gij 
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béatitude. L autre fin eft ce à quoy les 
chofesvontà caufede la precedente; 
tôme la fin de i’affemblemêt duma- 
fle Ôede la femelle, c eifla génération, 
mais la fin pour laquellefe faitla gene- 
ration,c’eftîhôme, on l’animai. Aufïi 
iabn pour kquellePlatô alla de Grece 
en Egypte,c’eftoit pour apprendre fa- 
pience. Mais la fin de fon cheminer, 
c’eftoir l’Egypte oùilpretendoit d’al¬ 
ler. La fin donc du mouuement 
des C ieux n’eff point feulement defe 
remuer de lieu en lieu» Mais afin d’in- 
Huer leurs vertus fur les corps infe¬ 
rieurs. Car d’imaginer que l’influence 
fe face & eÇande ànutiiement es lieux 
oùil n’y arien pour la receuoir, n’eft 
vne erreur trop grolîiére.' "Or cette in¬ 
fluence de vertus eft indcficiente & 
continuelle à caufe que lé mouuemét 
par lequel elle fe faiâ: eft orbiculaire, 
touftours recommençant & retour¬ 
nant a foy.mefme. Qui eft la raifon 
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pourquoy les choies fur iefqueiles elle 
lefai6t, &ce qui enprocedde eftde 
pareille nature & qualité ^ ' receuant 
fansccire vue force & multiplication, 
de ces vertus qui ne manque iamàis: 
& puifque cette influencé ne s’cftend 
point delTus les Ci eux,où comme j’ay 
dit, il n y arien'^ il s’enfuit de ncccÆté 
quellefedoit faire fur quelque chofe 
inferieure &corporelle,furquoy elle 
puüT&agir , Car rien ne patittque ce 
qui a corps : Mais quel corps naturel y 
a il au monde <]ue celuy de la terre? 
n’eft-ce pas le corps des corpsÆt celuy 
feulquideluy mefme peut fubfilfeia 
ayant toutes les qualitez requifes aux 
corps, alTauoir longueur,laj:geu r, pro- 
fondité,&fuperficie?n’ell-cepas le fu 
iet ou but prefix de la Nature, à quoy 
fans celfe elle s’exerce de corporifier& 
animer? Ou pburroit elle donc acco- 
plirçes ouurages finon dans le corps 
G iij 


loi Traittf^du Sel, 
de la teiTeîainfila terre eft le feul côrps 
inferieur qui reçoit les influences ce- 
leftesjles vertus &puifl'ances defquel- 
lesfontdepenetrerj efchaulfer j pur- 
ger/eparcrjviuifierjaugmenter,con- 
Içruei-j& reûauren Iln’eft befoin de 
difputer icy maintenant fî les Aftresôc 
les deux influent leurs corps fur le 
corps de la terre, car l’experience nous 
en releue par le tefmoignage des fens. 
Parquoy , laiffant cela pour cognu, ie 
m’edorceray feulement à defduire co¬ 
rnent iis font leurs vertueufes influ- 
dions, Tay naguère dit quelles ten¬ 
dent en bas dircdcment & non en 
haut. Et d’autant que le bas d’vn corps 
fpherique eft Ton centre , c’eft donc 
ileceffairement fur la terre qu’elles dé¬ 
coulent, & en elle feullc qu’elles finif- 
fent &fichent leurs pointes. Car la ter¬ 
re eft le yray centre de l’vniuers, & le 
point de ce grand cercle oùtoutês les 
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lignes de ces influ étions aboutifTent, 
Et parce que cet^e terre eftvn corps 
folide,&quelafolidité de tous autres 
corps prouient d’elledl faut vne vertu 
tres-fubtik pour la pénétrer par fes 
moindresparties.Les Cieux donc qui 
font de tresXubtile rnatiere produi- 
fent des vertus pareilles,car les operà- 
tionsfuiuent ordinairement les qualU 
tez du corps qui les produit. Or cette 
pénétration ne feruiroit de riem &fe* 
roit comme vne eau courante lur vn 
champ duquel elle n’arrofe que la fu- 
perfîcie à caufe de la viftelTe de fon 
cours J fl elle n y faifoit quelque pofe. 
Mais puis qu infailliblement elle tom¬ 
be iufques au centre^ôc qu elle ne peut 
palfer outre,ne trouuant rien de plus 
bas pour y defeédre, elle eft cotrainétè 
de s y arrefter & amaffer. Ç’eft pour-^ 
quoy quelques vns ont dit que le fods 
delaterreeft tref-precieux , à caufe 
G iiij 
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que toutes les vertus celeftes s’.y affem-: 
blent & vniflent ; Lefquelles ainfi 
vnies & afTemblees ont vne puif- 
fance infinie, tant parce qu elles y af¬ 
fluent continuellement , que parce 
qu elles proceddent des corps infinis 
en yertus,immortels, incorruptibles, 
& in déficients. Les anciens Poetes qui 
fabuleufement nous ont laiiTé. ce qu ils 
auoient imaginé de ceschofes occul¬ 
tes, pat tageant le monde en trois,aflî- 
gnerent à lupiter comme premier fils 
de Saturne, le Qelrencores qu’aucuns 
ayent voulu attribuer le droiét- d’aifi 
nefle à Neptune,& l’elediion de ce ré¬ 
gné fiiperieur à Iupiter,pour certaines 
raifons iophiftiques nullement necef- 
faires àmon propos : auquel Neptu¬ 
ne fut bailléla Mer pour fon lot. Plu- 
ton fut apanagéde la Terre,côme ca¬ 
det: Et toutefois il efl: eftiméle plus ri- 
efle des trois foeres, à caufe que dans 
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foii Heritage nailTcnt&renaiirent Goti^- 
nuellemet tous les trefors du monde: 
&:temblequ il ayt rëdu fes deux freres 
tributaires vers luy de ce qu’ils ont de 
plus exquis.Ilsle difentRoy des enfers» 
ôc pour Ton lieu de plaifance luy don¬ 
nent les champsEliîeeSjOU les elieuz&: 
bien-heureux luy vont faire la court. 
Nos Théologiens veulét auffi qu’en 
ce raefine lieu foient les enfers & les 
tourments des âmes ; fe perfuadant 
qu’eftant bien véritable que les influé- 
ces de tous les aftres qui font de nature 
ign’eey tombentjjily doiue auoir vne 
ardeur incroyable.L’onpeut fans dou¬ 
te appellcr ce lieu infernah puis qu’il 
n’y afiëdeplusbas:Mais que lésâmes 
y foient tourmentées par ce feuj&que 
l’ardeur d’iceluy foit ou puiffe eflre tel- 
le qu’ils difent, cela femble efloigné 
delaraifon & des vrays axiomes de 
Philofophie.Car, outre que lésâmes 
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n’occupent aucun lieu par leurcon-. 
felïion mefme, & que leur naturel a- 
pres quelles ont quitté le fardeau de 
leurs corps eft de tendre & fc porter 
cnhautjàcaufede leur legereté Ipiri- 
tuelle, qui tient plus de la qualité ignee 
que de toute autre i ellesne peuuent 
quauec violence ,ny comme legeres 
eftre demergees en ce lieu foufter- 
rain,ny commefimplespatir laélion 
du feu qui n’a point d’empire fur fon 
femblaBle. Pourquoy veulent ils doc 
quelles defcendeiit en ce lieu pour y 
eftre tourmentées ? fi ce n’cft que le 
pefant fardeau du péché dont elles 
lont enueloppees,déprimant leur na¬ 
ture les porte en bas &face defeendre 
au centre de la terre : & que le mef- 
me péché encore s’eftant emparé & 
comme incorporé auec elles il feface 
ie ne fçay quelle compofition qui les 
rende paffibles & fubiettes j non à l’a- 
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dionfîmple & naturelle de ce feu, 
mais peut eftre à la violence dVn au¬ 
tre feu créé deDieu à cet effed: & peut 
eftre de ce feu mefme dont nous par¬ 
lons, fon adion luy eftant redoublée 
par vne fecrcteSc vertu diuine : ce qui 
eft fort probable,&féble eftre autho- 
rifé de l’cfcriture fainte : T outcfois ie 
ne veux temerairemêt faire opinion à 
partjnon plus que m’efcarter de la foy 
orthodoxejaufouftien de laquelle i ay 
de long temps voué ma vie, Sc le peu 
d’induftriequeje tiensdu Ciel. le di- 
ray neantmoins en paftant ( pour ne 
m’efloigner de mon premier difcours) 
que c’eft mal conclud de dire , que 
puifqu en ce lieu s’alTemblent toutes 
les influences des Afl:res,il s’enfuit qu il 
y doit auoir vne ardeur extrefme , ce 
qu’à la vérité ie confeflerois li le feu 
des Aftres eftoit ainfî que le vulgaire, 
deftruifant & confommant, non pas 
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viuifiaiit,conferu ant^, ôdiouiiiffantr 
car s’il eftoit tel qu’on le croit j ily a 
long temps que non feulement la ter¬ 
re,mais l’vAiuersfiiftconfommé. Ces 
influences véritablement s’efchauf- 
fent danslefein du vieilDemogorgoj; 
Mais c’efl; d’vne ardeur vitale, &non 
mortelle, ou deftruifante. Laquelle y 
plante vne vertu omniforme,qui par 
cetefchauflement fe dilatte partout 
le corps terreftre , ejflant la première 
caufe motrice des generations.Et ne 
faut penfer que la chaleur externe qui 
prouient du Soleil efchauffe feule la 
terre, & la face engendrer ; car nous 
voyons qu’en hyuer, alors queleSo- 
leileftleplusefloignéde nous, le de¬ 
dans d’icelle eft plus chaud qu’au plus 
ardent de l’efté , comme il s’experi- 
mente éspuits,fontaines,& caues pro¬ 
fondes. De forte que pendant les plus 
fortes gelees de l’hyuer, les métaux ne 
lailTent àfe cuire S^ndurcir i Etpeut 
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on alTeurer que c’eft lors que fè faiâ: 
leur plus grande cuifTonjà caufe que la 
chaleur centralle eft réprimée ^ rete¬ 
nue dans la terre par la froideur défait 
&def eau quifenuironnent.Le Soleil 
remontant au printemps, & s’appro¬ 
chant de Ion perperidicule fur nous, 
n eft pas la principale caufe de la végé¬ 
tation des choies ; Car fi elledepen- 
doit de luy feufiaucunne doutera que 
plus il feroit haut & exalté,ies vcîgeta- 
tionssiroient augmétantà proportio 
de la chaleur croilTante: ce qui fe yoid 
toutaii contraire, MaispourcequVn 
femblable;attire volontiers fautrc,6c 
que fvns efloignâtfautre fe reculie ôc 
départ aufli.kSoleil par,la force.ayme- 
tine de les rayés atire&r’appelle la eha-* 
leur düSoleil cëtrique, retireeôccôpri- 
mee en finter-ieur de la terre par l’afj^rc 
rigueur du froid, laquelle reiïiqtât àla 
fuperficie redoiie la vertu vegetatiue à 
toutes chofes. Ce n eft docpasfexterne 
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chaleur du Soleil celefte qui efchaulFe 
le profond de la cerrc, mais bien celle 
du Soleil terreftre innee en elle : dar il 
y a deux forces de chaleur: Ivne de re- 
uerberatiénjquieft l’exterhe s lautrc 
d’influence & penetrationjqui eft l’in- 
terne,dont i’encens parler : Le nacurel 
de laquelle eft de viuifier,augmencer> 
&conferuer , par l’encrecien de l’hu¬ 
meur radicale concenue en ce feu du¬ 
quel i’ay fait mention au precedent 
cnapitre. Qm plus eft ^ pour vérifier 
que ce feu central n’eft point extref- 
me^ny propre à tourmêter & brufler? 
nous voyos que tous les aftrespar leurs 
influerions ne tendent pas a chaleur, 
&que ce n eft pas leur feul naturel d’eP 
chaulfer , car Saturne eft froid & fec: 
lupiter chaud &c humide : Mars, 
chaud & fec : le Soleil chaud & fec: 
Venus froid & humide, la Lune hu¬ 
mide & froide: & Mercure tenant du 
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naturel de tous, s’accommode varia¬ 
blement a tous. Ceft donc chofc faci¬ 
le â iuger que toutes ces influences en¬ 
gendrent vne chaleur temperee des 
quatre qualitez , qui font cnauld/ec» 
froid, & humide. Lefquelles conue- 
nantenfemblejileftneceffaire que le 
lieu où elles conuiennent les ayt en 
luy auec cette température. C’eft 
pourquoy cette vapeur ou elprit qui 
prouient de ce centre participe dé ces 
quatre. D’où prennent leur origine 
toutes les qualitez des Amples î dôtles 
vns efehauffent parce que la chaleur y 
dominerles autres deffeichêtaraiso de 
la ficcité qui maiftrife i les autres hu¬ 
mectent & refroidiffent félon le plus 
ou le moins de froideur & humidité 
qui abonde en eux. D’autre part, les 
Affres verfent dans le centre plufieurs 
autres natures ou qualitez que celles- 
là , car ils y fement les germes des fa- 
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ueurs,couleurs,&: odeurs queTo goü. 
fte,void:,&: fent en toutes chofes.le dÿ 
doc que les Aftres efchaulFentla terre 
enfon centre v & par confequent cet 
E^rit originel qui y habite participa 
à cet efchauffemcnt. Et parce vque la 
vertu naturelle de la chaleur eft de fe- 
parer 5 ,parrneline infludion defcend 
auiîî cette vertu feparatiue, qui diuife 
lepurd rimpür,le fubtil du groifier, 
le leger du pefantj,&le doux de l’amer. 
Laquelle feparation^qu’on peut nom¬ 
mer purgatiue, eft caufe que naturel¬ 
lement toute chofe reiette d’elle meft 
me les excrements qui ne font de là 
fubftance fpecifique : ce qui à la vérité 
eft tres-neceftàire : car il n’y a rien au 
monde en qui les excrements n excé¬ 
dent la fubftance naturelle. Et tout ce 
que nous voyons & touchons n’eft 
autre chofe que l’excrement qui enue- 
lop'pe cette fubftance câch-ee. Nous 
l’apperceuons 
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tapperceiions clairement a'iiï ylatiiles 
que nous mangeons^la mallè dëfquel- 
les ne fe conuertit ou tratis-fubftancie 
pas en noftre chair, mais s’efùaeuepâl¬ 
ies lieux à ce deftinéz i Nature attirant 
feulement dicelies le fuc iduirîble & 
fpirituèhapte à fe carnificr 62 fublian- 
cier eiî lioiis.De mefme pouiiôs nous 
dire- cjüd dette 'nèlTe tcrreftre que 
noüsiôulohs des pieds n’eft qiiVn ex- 
cremieiit delà prerhiere fubftahcejqui 
s amalTa d'ans le limb'e du câhqsjs aifaif 
faut ôc-enfonçant ïî 1 entour'du cen- 
treparegalleproportion: qiil acaufé 

cetter'bndetirfpheiique,auec la fub- 
ftancëéquilibré , qui fait quelle ne 
peutrërrlüérny tomber , carefiant ja 
deualeeàu plus bas lidu , eilenefçau' 
roit pafléfoûtrc qîf en remontant, de 
quelque cofté que’cefdit:& Cclarepu- 
gneroittQtalemétà fon naturel. Nous 
V oyons quedes Jrgnë's qui de chacune 
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partie de la füperficie d vn cercle tom¬ 
bent à âwi centre qui^eft leur poin(a, 
n’enpeuuent eftre tireés fans remon^- 
terd’oùellesfontparties.Ie ne dy pas 
qu’au corps de la terre il n’y ait rien 
qu’excrementicar jaçoit qu’il appar- 
roifferout excrementel,lî eft-ce que 
fes excremêseft enueloppee vne fub- 
ïlance pureiqui toute fpirituelle ne 
peut fubftanter fans fadminiftration 
d’vn corpsîainfi que nous voyons en 
toutes les chofes qui en prouiennent, 
dontiafemence & première matière 
eft inuifible 5 mais eft portée & con- 
duitte parla maife corporelle qui s’en¬ 
gendre mefme auecelle ^ par ce que 
rien ne fe corporifie fans f excrement. 
Parquoy aux générations des chofes 
cettefubftance eft leparee du corps de 
la terre par l’operation de la chaleur 
influeeuie prenant nyretenat rien d’i- 
celle terre : mais s’en aydant feulement 
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a fon fouftien. Laquelle n’a feruy dés 
le commencement finon dVn récep ¬ 
tacle & magaCn des influences cele- 
ftesioupoür mieux dire qu’vnvaiflfeau 
GU cette matière Ipirituelle fait fes o- 
perations: corne il fera plus clairemét 
traitté auec demonftration euidente 
au chapitre fuyuant^ou je parleray des 
feparations.Or feroit-ce peu fait d e fe- 
parerleschofes/i apres la feparatwn 
elles demeuroientinutiles&fans aélio. 
Le but auquel tend Nature eft de vi¬ 
nifier enfeparant^afin d’euiter la mort 
qui ne vient d’ailleurs que de l’abon¬ 
dance des excremens qui fuflbcquent 
la pure & naturelle fubftance: j’entens 
lamortnaturellcj&nonla violante & 
forcée. lilesfemences des chofes 
demeuroient toufiours enfeuelies en 
cette terre excrementeufe^rien ne for- 
tiroit en lumière,& ne receuroit le bé¬ 
néfice de la vie. Mais la vertu du Ciel 
H ij 
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prfon influence vitale les tire dehors 
enrefprir|)rimitif,qui remply d’icelle 
la depart..&: dilattc'cn toutes elpeces 
ôc chacune d’icelles/elon que leur na¬ 
ture Ôc cojnpohtionle requiert.La vi¬ 
nification prpuient donc de la purifi¬ 
cation que font les. Aftrcs en influant: 
aucclaquelle dccouie.aufii vne vertu 
d’augmefitatipn -ôda*eftauration. Car 
eftapt en roiitinuei mouuemeiit ils 
fontaufiien cominuellé adtion d’in-, 
fluerî;&:par confeqfieiit en perpétuel¬ 
le viuiiifation : ineeiTâmment adiou- 
ftant vié à vie. Ce qui ne fe peut faire 
que l’augmentation ne s’en enfuiuci 
auec la conferuation & reftaüratiolî: 
L’vne par l’indeEcient entretien de la 
vied’autr e par le refoürnifiement infi- 
ny de ce qui s'employe & deprt aux 
gencratiôs des efpecesrcôme il fé void 
appertemét en cette première matière 
corporifieedaquelle engroffiepar i’im- 
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pregnation celelle le nourrit, i;nulti- 
plié & accroift de foy merme ^ jiar vne 
vluefource d’aliment & accroiffemct 
qui due inepuifable. Quieftla caufc 
qu elle cft nommée dragon ou ferpét 
iuxurient en foy mefme; Toufiours re- 
naifTant & germinant comme les ve- 
getables,en quelquelicu quilfoit. De 
forte que tout cndroidl & place qui 
en aura efté vne fois peuplee, n’en fera 
iam ais defpourueu e^ quelque lau emét 
ou bruflemêt que l’on en puiffe faire, 
Etvoyla certainement vne des mar¬ 
ques plus infignes auec laquelle on 
puiffe dicerner cette matière premiè¬ 
re. Ce font donc icy les piincipallcs 
vertus que cet efprit vniuerfel • receut 
des influences celeftes dés le commê- 
cement, du monde, & receura iiifqu’a 
la finrproduifant toufiours des effedts 
merueilleux en tous les membres de 
ce grand corps vnincrfel. Mais on me 
H iij 
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pourroit demander pourquoy cette 
première matière que j’ay dit auoir re- 
ceuduCiel tant dépurés &: vertueu- 
fes influencesjeft ordinairement trou- 
uee farcie de tant de vicieufes quali- 
tezî& comment les retient elle apres 
les auoir receuës,veu quelle cftfans 
cefTe en befongne aux adtions de fepa- 
ration > viuification,augmétation,cô- 
feruation, ^ reftaiirationîcarli elle ne 
feparedl eft necefTaire qu elle mortifie. 
Et fl cllen augmcte^côferue &reftau- 
re,il faut bien qu’elle diminue^deffrui- 
fej&: affoibliffe ; ce qu’a vray dire elle 
ne fait iamais. le rcfpondray que les 
Aftres ont double iniluencejL’vnena- 
turcllcjL’autre accidentelle. La natu¬ 
relle eft celle quieft innee en eux j & 
leur fut donnée désla creation,qui eft 
cegouuernemét defvniuers dot par¬ 
le Hermes au Pimandre, par lequel ils 
l’entretiennent en fon eftrcj le gardant 
& conferuant par leurs vertus de de- 
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llrudion, decadenccj & aneantiffe'- 
ment des vertus de cette influence, 
dont lEfprit de Tvnluers eft incelTam- 
mentfourny &doüé , comme nous 
voyonsflcc[uelles applique & fait voir 
en toutes chofes aufquelles il donne- 
accroiflement&rub{ifl;ance,Mais l’ac¬ 
cident elle cft celle qui leur furuiemt 
outre leur nature par les occurrances 
de leurs {îtuations ôc regards : Et celle 
cy châge à toute heure,de forte qu el¬ 
le n eft iamais femblable: & n a puifsâ- 
ce que fur les effets de la matière , & 
nô furlamatieremefme.Car quelque 
maligneinfluen.ee qui arriue , nous 
voyons que la terre en fon centre ne 
laiffepas à deuément faire fes opera¬ 
tions , & fans ceffe produire animaux, 
végétaux, &: minéraux. Que s’il arriue 
quelquefois des mortifications, cela 
procedde feulement de la malice efe 
îafpeâ: qui ne touche que la fuperficie 
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dcscoi^-j c’eftàdirc himaffe excre- 
m eiitçiiie ^ & n on pas la Tu bftancé in- 
, terieui cft la cfiole mcime.' Et de 

vray cet accident fe change ; tellcnaêt 
que cette indu dtion opéré tantolT: v- 
ne- chofe , 6 c tantoft vne autre toute 
çontrairç : Ce que ne faitiaii\ais la na- 
türeile&principailejqui demeure fixe 
& permanente enfion poiiiül. Delà fe. 
doit tirer vne coiiclufiqn que la ma¬ 
tière première comme fimple de foy 
ne reçoit finon les -vertus celeftes, 
quelle reçoit 5 c garde encore en fater- 
rification. Or il faut déclarer corne el¬ 
le les retient) afin de proauer ce que 
ditHernies^quefa force demeure en¬ 
tière eftant conuertic ou muee en ter¬ 
re , d’autant que toutes les vertus cele- 
ftes defcendent&conuiennent au cem 
tre de la terre : & que leurs cours ne té- 
dentfinonà l’information delamafie- 
re qui cfl: comme vn réceptacle des 


^ detEffritdumonde. iii 

Idées {upyeftnes. Gctte matière {neC 
me eftant pleine de formesjnô aduel- 
lementjipais par poffibilitc/c diuerfi- 
jSe par. innumcrables Tpceifications. 
Ainfi n’eft elle pas proprement corps, 
mais ^Liafi corpsi&; continuelle com¬ 
pagne des corps, tjuç toujours elle api- 
perte par vn defir d’information vers 
laquelle fans repos elle fe meut&achc- 
mine. Laquelle rdotion& achemine¬ 
ment luy arriuc par l’aétion du feu 
cellefte quei’ay cydeuant dit elfre le 
premier moteur dans le Cahos. Ce 
que les anciens poètes comme Or¬ 
phée, & Hefiode ont deferit fous le 
n ©m d’amour, &que l’Homcrc &Pin- 
darç François, Ronfard, idiuinement 
chante en cette inimitable ftance. 
Jêfnis JmouT legr'dd mAi^re desDteux^ 
Jefuii celny quipiit mouuoir les deux, 
Je fsits celnj qui gouuerne le monde: 
le premier hors de la maje éclos^ 
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Domay lumiere^^fendj le caho^. 
Dont fut bafiy cette machine ronàe- 
Puis donc que cette matière defon 
|>iioprc naturel & defotendàfecor- 
porificr> qui pourra dire auecraifon. 
vallabie qu en fe corporifiantnature 
la delpouille & priue des vertus mef- 
mes qui cauient la coiporificationÆt 
puifque venant à prendre corps elle le 
conuertit premièrement & prochai¬ 
nement en terre j Qui voudra nier 
que cette terre nefoit doüee de Tes 
mefmes vertus? Car iaçoit qu à caufe 
de la commixtion & concurranee des 
éléments elle ayt quelques impuritez, 
fi eft- ce qu e fon profond elle efl: tou- 
jours'tres-pure. de iorte qu’apres fa pu- 
rificatiô le plus puilfant&aiâif de tous 
les éléments ^ qui eft le feu^ n*y a plus 
de puilTance ' deftrudiue, car elle le 
furpalTe en perfedion &fubtilité.C elf 
pourquoy elle perietre fi prompte- 
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ment tous corpSîles viuifiant & aug-^ ' 
mentant en force:reftaurât & confer- 
uant en eux ce qu elle y trouue eftre 
de fa nature^ alTauoir l’humide radicale 
que par fa fubtilité ignée elle purgeôc 
, feparc des cxcrements qui l’enuelop- 
pent &tafchent à le fuffoquer.C’eft en 
vnmot cette, excellente médecine 
que Salomon dit eftre tiree de la terre, 
êc que l’homme prudent ne defdai- 
gnera point. C’eft encore le fel pré¬ 
cieux auquel ce grand Dodlcur des 
Dotfteurs compara fesApoftres,com- 
meautrelor plus exquis que les Cieux 
ayent produit. Car il euft aufli toft dit 
vous eftes les diamêts,les rubis,les per¬ 
les,l’or où l’argent de la terre, s’il n euft 
bien feeu que toutes ces chofes, quoy 
qu’admirables, n’ont rien en elles de 
comparable à ce fel general : auquel 
^ feul elles doiuent l’hommage de leur 
glorieufe perfedlion. Cette medecine 
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opère comme le feu enconfommanç 
l’impur qu’elle fepare du^pur^ par vïi 
baniffement perpétuel des partiesE- 
therogenesi&vneadoption desHo- 
mogenes.Le Ciel ayant donc engen¬ 
dré cette vierge dans la matrice de la 
terrcjelle a iullement retenu les vertus 
defes parents.Et comme l’enfant qui 
eft naturellement participant des hu¬ 
meurs defespere&mere, par la corn- 
mixion de leurslerhenceSjayt efté des 
fages anciens apeilé d’viî nom propre¬ 
ment compofé des noms delèsdeux 
geniteurS;,alïàuoir Androgine j que les, 
poètes, ont dit Hermaphroditeipar 
ce qu’il ne pouuoit encore eftre apeilé 
homme n’y femme^ eftant incapable 
de produire les effeéts de l’vn n’y de 
l’autreraufli eft il conucnable d’attri¬ 
buer à cette vierge lenom d’Vrano- 
gee^jOÙCielterrifiéjpuis qu'eftant ter¬ 
re elle à neantmoins en loy^par leurs 
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vertus,tous les Cieux enclos te ioints 
d-Vn lien indilToluble : defquels elle 
fait voir les operations admirables. 
Dont toutefois i ay défia fait icy vnc 
fùfisateouuertureà ceux quiparlaki-; 
mierede leur noble intelleâ: pourrôt 
trauerfer la sobre éfpailTeur de laforeft 
noire: & comme dit Virgile, aufquels 
fera donné denhaut d’entrer dans les 
obfcurs cachots de la terre. 


Dilafeparation du feu dauec la tevrtS 
du fubtil d'aueçl'efpats.t^par quel- , 
le induflrie elle fe doit faire. 

Chapitré III. 

A nature très fage ouuriere 
nous enfeignepar fes opéra, 
rions propres que nous dc- 
uons en toutes chofes conliderer la fin 
oùnous defirons paruenir par où 
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nous deuons commencer nos ouura^ 
ges. Pour cette caufe le prudent in- 
quifiteurdes fecrets naturels doit a- 
uoir vraye cognoifTance des princi- 
pes^progrez ^ & qualitez^tant internes 
qu externes de la matière jafin que pré¬ 
tendant accomplir quelque excellent 
œuure il ne confonde la fin auec le 
commanccmentj&: par régimes fan- 
taftiques &fentiers inconus il ne fief- 
gare & fiefloigne du grand,plain, & 
droit chemin queNaturc à tracé dés lé 
premier proied: & Fondement du 
monde.Lédiuin Hermesà bien fccu 
tenir cette voye par la cognoifTance 
parfaite qu’il auoit de la conftitution 
de Ivniuers: & voulant par Art énfui- 
ure les veftiges & traces naturelles s’i¬ 
magina tres-prudemment que la ter¬ 
re eft le principe de toutes cliofes; 
& la première qui fut créée par feparà- 
tionàedans le ventre du cahos. Ccfl 
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pourquoy il entra ainfi diferetement 
au facraire des arcanes naturels par la 
terrification de cette matière premiè¬ 
re, que j’ay dit cydeuant eftre nourrie 
dans la matrice de la terre. Mais com « 
me ceneftpas afTcz à vn Architecte 
dauoir les matériaux d vn édifice , fiil 
n’a la fcicnce de baftir & les mettre en 
œuurc : Hermès ne le contenta pas 
aulfi d’eftre pourueu de la matière 
couenable,mais il rechercha & apprit 
roingneufemét les moyens de la met¬ 
tre en œuure, a Timitatio du grâd Phi- 
licien en la confection du monde : 
créant d’icellc vn petit monde auquel 
il feeut enclore toutes les vertus du 
grand,duqücl,&;furle patron duquel 
il fauroit pris & façonné Confiderant 
donc que ce qu’il vouloir faire cftoit 
vnc chofe tres-parfaiCde, & que pour 
pamenir à telle perfeCtion il falloit 
commencer par les chofes baflfes Ôc en- 
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core groiîieresjc éft à dire par ia fcpa- 
ration de ce'qui eftoit fuperflu &nuifr 
ble a fou œuurë il voulut 'première¬ 
ment diuifer les Natures' contraires^ 
poür'cpiterla rüyne d’icelîe: En quoy 
véritablement bn peut diré i^ü’il prit 
1 oyfeau par Ifc piëd'jfi.iynari't l’adage: & 
feit Ton entrée par la vraye porte & ab 
Ice qui conduit drbiëlemerit àu cabi¬ 
net dë'sfecrcts dé Nature. Car fepara- 
tioh cft'lé comméneernentidé toutes 
choies'^ & la première op'érâtion qui 
diftingualcsmerribres côFuydu corps 
vnîùe’rfel.Par |a diüifion dèl difornàes’ 
anias du cahos cbriimençà plemicr’d-'' 
mcntasefclaircip & arranger l’or dre 
ôc formé des éléments':'^ éette 
fepafatidrileiour &lanüir>l<^ Soleil &; 
la Luried’Hiùer l’Efte, feirbient en^-’ 
cote vne mefme chofeà'prefént: Les 
Metàuxj&minéraüx tant'diuerfifiez,^ 
n’auroient qu’vn iilelme corps : Ët 
tous 
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tous les végétaux vne melme {effien- 
ce. Il fut donc necelTaire que Nature 
commençait ce bel ordre & diftin" 
<5lion que nous voyons embellir IVni-’ 
U ers par l’oenurè de la feparation.Mîi is 
defcendant aux chofes particulières, 
confiderons que cette fçauâte ouurie- 
re commence par là tous les labeurs. 
Les générations ne ,fe commencent 
ny acheuent que par feparadon: & par 
réparation les aliments augmentent^ 
maintienrient tous corps. Que ü ie 
voulois m’eftendre en la preuue de 
cette V erité par chacune des elpecesjie 
m’enuelopperois en la conhidon du 
melme Canos d’oùie ne fortirois ia- 
mais pour l’infinité des exemples qui 
s’ofFriroient â moy.Ie pofeiay donc ce 
premier fondement^ que nature com¬ 
mence toutes fesbefongnes par la ré¬ 
paration. Mais comme ce n’eft pas al¬ 
lez d^e rçauoir cela li nous ne rçauons 
î 
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aufîîquelleschofesellefeparCjôc doù 
vient cette vertu feparatiue.il faut exa^ 
miner cette matière afin que mon dif- 
cours marche regle'meht & par ordre. 
Toutefois auant qùentrer en cette li¬ 
ce il me femble à propos de difinir cet¬ 
te feparation,& déclarer combien il y 
en a de fortes. Orfeparâtion en gene¬ 
ral neft autre chofe que diuifion& di- 
ftindlion des chofes diiïemblablesj 
comme du ciel d’auec la terrej du So¬ 
leil d’auec la Lune '» & autres chofes 
que i’ay delîa dittes. Comme aulïi du 
pur dauccl’impur^du chaultd aueclc 
froid, du fec d auec l’humide. Et de 
èette difinirion ie tireray deux fortes 
ou efpeces defeparations. La premie-^ 
refera des chofes Emplement differë- 
tes & non contrairesj comme des par¬ 
ties du monde qui furent feparees du 
premier cahos. Ou bien pour defeen- 
dre auxpàrticularitezjcomme du bois 


^âel'ifpmJupionde iji 
daucclefcorce, des feuilles d’auec le 

fruidtjde la racine'd auec les branches: 
Et cette elpecé fera firnplcment ap"" 
pelleedifli ndHon ,parce qu’a la vérité 
ces parties ne font pas diuifeesnyre"’ 
trachées 1 vne clel,autrc;foit<^uenouS 
conf;derions les principaux membres 
du niondejou bien les particulariteî:^ 
car, encore que la tèrre & les Cienx 
femblent feparez a caufe déleur fitua- 
tioq, alfauoir du haut & du bas/i eE- 
cepourtant quilsne font retranchez 
î’vn de l’autre^y ayant vne perpétuelle 
connecaion & alliance entr’eux^Ainfi 
que l’on peut recueillir de plufîeurs 
endroidts deceliure. C’eftpourquoy 
Homere non moins admirable en 
Philofop'hicqucnpocfîe à dit que la 
terre eftoit attachée au Ciel auec vne 
chaifne dor.D’ailleurSjfuiuantrexem- 
ple que i’ay nagueres baillédesfeuiUe^ 
& le fi'uidljle bois&: I efcorce^les bran - 
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ches&laracine.ne font pas feparees 

&diuifees comme contraires, inais 
bienfontdiflinguees chacune en Ion 
ornement & endroia : ayant neffit- 
moins certaine parentelle Ce lialfon, 

fans quel’vn occupe l'autre, maissac- 

cordUs’aydent, & fuppoitentlvn 

'lautte.La fécondé efpece de lepæa- 

tioneftledefalfemblement ou delUe- 

nient des chofes totallement eftran- 
ees,contraircs & fuperflues ; qui n oiit 
aucune connexion de narare auec la 
fubftance des choies : comme l’impur 

d’aiiec le pur, le froid d auec le chaud, 
lecrroflierd’aueclefubtil , & Ç^ofes 

fe5iblables.Non pas que ie veuille ire 

ces chofes ne pouuoir eftre enfemble^, 
mais que leur affemblement & mel- 

lange caufe par leur diuerhtelade- 
ftruaiomou du moins empelche a- 
àion des vertus naturelles innees en la 
pure fubftance. Et cette maniéré de 
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Cèparation doit proprement eftre dit- 
te djuiflo n ou lequel^ 

Nature pratique en toutes les produ- 
d:ions, afin de rendre libres l'es pro¬ 
pres adionsôe V ertus en chacune cho¬ 
ie. La première eft donc feulement 
comme vne diftindion des parties 
vrayement dilfemblables eii fituation 
& figure J mais toutefois homogènes 
enfubftance & vertu. Car ccltvne 
chofe certaine quelebois^l’efcorce ôc 
tout ce qui eft de farbre , participe à 
cette vertu innée qui luy eft propre¬ 
ment particulière , mais generalle à 
toutes fes parties.Quant eft des autres 
fuhalternesjil y en peut auoir de .dif- 
femblableS:,c’eftà dire, qui reçoivent 
plus ou moins de fubftance,mais non 
pas de contraires: car vn mefme efted 
ne produit point chofes diametralles 
en vne feule matière : comme d’vne 
plante falutaire ne peutfortir vne ver- 
I iij 
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tu venèneufe, encore qu elle foitralu- 
taire à vn corps & mortelle à vn autre; 
ainfî que le veraftre qui nourrit &; em 
grai{relescailles,& tue l’homme : ne 
pouuant pourtant exercer ces contrai¬ 
res vertus en vn mefme fubieâ:. C’eft 
à dire que le veraftre ne peut nourrir 
& tuer la caille ^ ny empoifonner ôç 
nourrir l’homme tout cnfemblc. La 
vertu propre a la plante eft donc en 
toute la plante; & chacune des parties 
delà plante eft véritablement diftem- 
blable en fituation & figure^maisnon 
pas contraire en vertu ny fubftancei 
car la fueille & le fruit font de la fub- 
ftance de la plante j & ont plus ou 
moins les vertus d’iccllc. On me vou¬ 
dra peut eftrc obieâer que les choux 
produifeiit deux effedsdiuers félon 
l’opinion vulgaire^quicftimc que leur 
ius lafehe le ventre j & leurmarclc 
referre. A quoy ic refpondray que .fi 
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c eft le propre de la fubftance de cefte 
plante de lafehp- il cft impolïiblc que 
reftridlion en prouienne : car à dire 
vérité le maren cft pas de lafubftancc 
comme il s’efprouuc aflez en la dige- 
ftion de Icftomach qui prend bierf la 
^bftance du chou par aliment j mais 
ilreictte la maftè comme excremen- 
tcure,& qui n a aucune vertu nutriti- 
ue,laquelle vertu eft toute en la fub- 
ftancc & en chacune partie dicelle. 
Caria fobftance à cette propriété 
qu elle ne reçoit en elle aucune côtra. 
rieté ^ mais Iculement le plus ou le 
moins; Ce que i entends des adions 
ôc vertus d icelle,non pas de Teftence. 
Pour exemple dequoy 011 peut dire 
qu’vn homme en chacune partie de 
l’homme n eft point plus ou m.oins 
homme qu vn autre’,mais bien voyôs 
nousqucles vertus & adions d’hom¬ 
me font plus excellentes & puilfances 
I iiij 
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en IVn qu en rautreô& en ce membre 

icy qu’en cetuy là. Le femblabie eft 
aux fimples dont nous voyons les par¬ 
ties plus ou moins chaudes ou froides^ 
feiches ou humides l’vneque l’autre: 
ce que leurs couleurs & laueurs de- 
nottentjtoutefoisilny a aucune con¬ 
trariété en ces chofes 7 car nous ne 
trouuons point qu vne partie d vne 
plantetueny empoifonne par trop de 
Froideur, &que l’autre guariffe par 
trop de chaleur : mais bien trouuons 
nous par expérience que les fleurs & 
cimes des branches font plus fubtilles 
enadion & vertu que le tronc ouïes 

parties plus baflfcs-.d’autant que le pro¬ 
pre du plus pur de la fubftance eft de 
s’efleuer au plus haut *. &le moins pur 
de demeurer plus près des excremêts 
auxpartiesinferieures.ee que Nature 
a voulu pradiquer pour deux railbns, 
i’vne pour orner 6c ernbcUir la plante 
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par la variété les digeftions : l’autre 
pour doner aux humains , \^oire à tous 
aniinauXjCe qui ^lus ou moins leur fai* 
foit befoin pour la confcruatiô de leur 
eftrerfe montrant en cela très foigneu- 
fe merc,qui préparé toutes chofes ne- 
ceflaires & propres,chacune félon fon 
degré,autât que fon induftrie & puif- 
{an% le luy permet, car elle nepaife 
iamais outre vne fimple perfeétion: 
comme aux herbes les fleurs ôc les fe-* 
menccs font les plus parfaittes parties 
qu elle ait feeu clabourer. Lefqu elles 
par apres l’art comméçant ou laNatu-, 
re a finy font par luy conduittes à plus 
haut degré de perfcéf ion, par le mef- 
me chemin que tient Nature: fçauoir 
eft parla feparationreomme il fera dit 
cy apres. Nature donc par cette pre¬ 
mière forte de feparatiô ne fait que di- 
ftinguer les chofes pour ornement du 
fubied, & vtilité des animaux, ou au- 
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très parties du monde,entre lefquefles 
elle a femé &planté vnc alliance &pa^ 
rcntellereciproqucjde forte que tou¬ 
tes s'entreferuent & fccourent félon 
leur naturel & fimpathie.Maisla fecô- 
de manière de feparationeft dilFeren- 
te^car par icelle Nature, ou l’art àfon 
imitation,diuife ouretrancliedes cho- 
fes cotraires) c’eft à dire quelle diftrait 
delà fubftance tout ce qui n’eft point 
defon eiï'ence;,ainsplufloftluy eîè eir 
neray,efl:ant toutefois auec eUejcnco-. 
re qu’il ne foit point d’elle ; comme le 
pur d’auec l’impur , le fubtil d’auec le 
groffierda fublîâce d’auec l’excremét. 
Cette fécondé forte de feparation fe 
fait aulïipour deuxcaufes^ainfi que la 
precedente. L’vne pour preferuer la 
pure fubftance de corruption & de 
mortil’autrc pour rendre fes vertus & 
aétionsplus libres en la defpoüillat de 
toute fcculancc groffiere. Car la chofe 
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impure qui enueloppé le pur de la fub- 
ftance &fe meüc parmy,ne cefTe de la 
quereller &combatreiufqu'à ce qu el¬ 
le layelurmontee &rufFoqucej don¬ 
nant entree & accès a la corruption 
mortelle qui ne s’attache iamais aux 
choies fimples& pur es^ains feulement 
aüxordes&compofe CS. Toute fub- 
ftanccdonceftlîmple &: pure de foy 
merme,& par conlequentnon fubiet- 
tc à corruptiô ny à mort: comme nous 
le voyons aux (diofesfuperieures clloi- 
gnees de tous exçrements.Mais les in¬ 
ferieures ne font pas ainfî, car elles ha¬ 
bitent au milieu des lies impures'du 
monde dcfquellesle naturel eft de de- 
llruire & mortifier : comme celuy de 
la pureté eft de viuifier & conferuer. 
Les corruptions & mortifications vié- 
nent es hommes par les lies du mode, 
dans lefquelles ils viuent vne courte&: 
pénible vie pleine d’ennuys de lan- 


14 © ^raitteXàu Sel^ 

guidantes maladiesjiie plus ne moins 
quVn criminel enclos dedans vne or- 
de & obfcurc chartre, où il tranfît en¬ 
tre la mort & Telperance, parmy Tin- 
fed:ion& la vermine,repeu du rebut 
des viandes gaftees &màlnettes. Car 
tous aliments font impurs, & portent 
auec eux les bourreaux de la vie , affa- 
uoirles venins cachez delquels en fin 
la mort nous affaffine en trahifon par 
nos propres mains, & de noftre con ~ 
fentement j n ayant en eux qu Vne fi 
petite quantité de fubftance vinifian¬ 
te & nourrifiaiitej&encore fi fort em- 
barraffec &infeâ:eedés excrements, 
queladigeftiondereftomach la peut 
malaifément attirer feule. Ces venins 
entrant & pénétrant donc dans les 
corps auec la fubftance , ils ne ceftent 
de s y accroiftre & amonceler, iufques 
a tant qu’ils ay et ofFufqué,voire efteint 
la lumière de la vie,& maiftrifé l’aéiio 
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leo-itimc de Nature;,qui eft la viuifica- 
tion , fiparlamedecine &feparation 
ilsn’eftoient empeCbhez ôc retréchez- 
Ce font donc les excrements qui eau- 
fent la corruption,laquellenous vient 

de deux fortes. La première, de la fe- . 

mence des parents , quimalfains ôe 
corrompus produifent vne femence 
impure &corrompue,quis’empireck 

raceenrace. Etquitoutefoiseftlub- 

iette à la corredion desmedicaments> 
quiarreftent le cours de cefte corru¬ 
ption adiue tendante à mortification. 
Ceft propremet ce maudit Satan qui 
circuit le mondc^cherchant inceffam- 
mét à deuorer les pâuuresmôdains:Et 
pour cette caufe il rode autour du glo- 
Ltcrreftre^ceftà dire.autour desex- 

crcmésdumÔdequiontleur principal 

ricgecnlatcrreaaquellemefmcvomit 

fa corruptiô furies autresekmës. AinU 
les homes viuâs d’iceux &c eniceux^sot 
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corrompus en eux & pareuxj&partât 
nepeuuent auoir quVne femence cor. 
rompue^qui toufiours auec le temps 
fe corrompt de plus en plus. Car no- 
ftre aage plus vicieux & deibordé que 
-celuy denosayeuisjafait de nous pire 
portée que celle de nos peres ; comme 
il en fortira de nous vne plus depra- 
ueej qui en fera quelqu autre capable 
de lamrpalTer encore en Tes déborde¬ 
ments. L’autre fource de corruption 
prentfanaiflànce des alimentsabon- 
damment excrementeuxjpar lefquels 
les corpssôtinfedîezjderorte que cet¬ 
te infedionglilTe de pere en fils^ com¬ 
me ndus voyons en lalepre, & autres 
maladies bereditaires.Or ces aliments 
acquièrent cette corruption du lieu 
de leur génération. Car apres que le 
fouuerain auteur de toutes chofeseut 
dilpofé la confufion qui eftoit dedans 
le cahoSjil feit queles ebofes luperieu- 
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res demeurèrent pures & fubtiles, &: 
les iiiferieures ordes & groffieresrd’au-' 
tant que lé naturel des fubftances eft 
de s eîleuer vers le lieu de leur origine» 
&celuy des excrements des’afFaillerÔc 
rabattre vers le centre. D e là vient que 
le pur qui eft dansles animaux&: végé¬ 
taux s elleue & recherche le haut, les 
faifant cfleuer & croiftre iufques à ce 
quilfoitdeliuré des maftes excremc- 
teufcsquilengluent & attachent à la 
corruption mortelle,& qu il puiftè at¬ 
teindre le lieu ou il en foit plus efloi- 
gné,afin d’y viurc fans alteration ny 
deffaillance. De U vient que les créa¬ 
tures plusfpirituelles & fubtiles habi¬ 
tent les lieux hautains comme plus ef- 
purcz,&viuent d’aliments conuena- 
bles & pareils à leur naturelle fubftâce. 
Mais celles qui font plus corporelles 
habitent les bas lieux , ôc demeurent 
parmy les fcces&immondices qui ont 
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hur fi ege es lieux inferieurs: c’eft pour- 
quoy elles font infeétees & galleesjvi- 
uant de ce qui eft embrouillé & rneflé 
parmylesliesdumonde. Cartoutce 
que la terre & les autres éléments ( qui 
font les réceptacles de ces impuritez) 
peuuentproduire, eft corrompu ôc 
fouillé, engendrant par confequent 
corruption & fouillure en tout ce qui 
en eft alimenté : au moyen dequoy le 
sâg acquiert vne mauuaife difpofitio, 
qui caufe la malignité des humeurs, 
aux vns plus,aux autres moins, félon la 
portée de l’inquinament des parents, 
& la quantité, abufiuc deIvlagedes 
chofes corruptibles defquelles procé¬ 
dé la caufe de la deftruétion&mortali- 
té.Car fi laterre & ce qu elle’engendre 
cftoient aufti remplis de pureté que le 
Ciel,tous les animaux yiuroient de la 
mefmeviequeviuent les hoftes cele- 
ftes.Mais Nature a eftabli cefte loy ne- 
celTaire 
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cefTaire que ce qui tient plus du corps 
habite autour de ce qui eft plus cor¬ 
porel: & ce qui eft plus corruptible & 
louillé,autour de ce quiluy reftembleo 
Or la terre eft le plus bas de tous les 
corps, & partant la plus grofliere ôc 
corruptible. Rien ne peut donc fortir 
d’elle qui ne luy foit lemblable, ü l’art 
de la réparation interucnat n’oftetjst- 
te corruption & impurité , tirant ce 
qu’il y a de pure iubftancedans les 
corps : ce que le vray Philofophe peut 
faire auec induftrie. Ie n’ay & n’auray 
iamais aucun deflein d’Ôfféferles Mé¬ 
decins , qu’au contraire i’honore ainfî 
qu’il eft ordonné Maisie m’eftonne, 
auec beaucoup de gens doétes, du peu 
de foing qu’ilsont déporter lesApoth 
caires à vne plus vtile curiofité en la 
preparation.de leurs médicaments , 
puis qu’ils fe trouuêt ft fouuét fruftrez 
du fuccés efperé .de leur vulgaire pro- 
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cedurercar ils veulent guarir & reftaü^ 
rer ies corps malades & débilitez, leur 
braffant quâtité de breuuages efqüels 
il y a tanjb defeces impures & groflié- 
res,que le peu de fubftance en qui gift 
la vertu aydante,eft fubmergé dans le 
venin, &napouuoir d’agir coiitre le 
mal 5 ny la Nature deluy ayder a cette 
adbon, parce qu’elle mefme eft tra- 
uaillee en ce conflit:, autant ou plus 
par l’impurité du remede que par la 
maladie.C eft donc vouloir combatre 
la corruption auec desarmes corrorn- 
pues & corrompantes:ce que i’eftime 
eftrc im.pojGTible. Car, ainfi qu’à dit le 
P etrarque,iamais les fîeuues ne fe font 
taris P ar les pluy esmy le feu efteint par 
lès liâmes. Le corruptible adioint au 
corruptible augmente la corruption. 
Ils tafchènt auffi de reftaurer le malade 
debillite en le nourrilfant d’aliments 
qu ils tienhét de plus facile digeftio & 
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jnoins impurs ou fubictsàcorruptiô; 
mais ils ne côfiderët pas qu’ils auacent 
fortpeu>ô£queles aliméts, quelque ele- 
étio qu’ils en façêt ne peuuët profiter^ 
dautâtque n’ayat aucune a£liô n’y for 
ce deftrudiue capable d’exterminer 
ou amoindrir la caufe du malais feruét 
feulemêt d’vn debile foufticn à la mi- 
ferablevie trebufcliante defoiblelTei 
qui pour cela ne laiffe pas à expirer ? fi 
Nature né fait d’elle melmé quelque 
effortj& fe rèUolte contre fes ennemis 
pour la contregarder de leurBraorteb 
les atteintes;ou bien quelle en foit ga¬ 
rantie par médicaments exquis, ela- 
bourez par induftrieux artifice à pure¬ 
té & perfedion furnaturelle : l’in cor¬ 
ruption &vcrtu defquelsreftablifTelà 
priftine vigueur,&par mefme lîioyen 
delracine l’origine de la maladie. Car 
tout vray médicament doit faire ces 
deux operations de purger & rcftau- 
K i> 
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rer tout enfemble. En quoy gift tout 
l’artdelamedecine : bien quaujour- 
d’iiuy la moindre de ces deux parties 
foit en vfagejaiTauoir la purgation : & 
que la plus excelléte, qui eft la reftau- 
ration/oit abolie, ou négligée par pa- 
refle ou auidité. Qu’ainnnefoit^void 
on quelques vn? de leurs potions en¬ 
trant au cotpsderhomme faire autre 
effedl: que de lalcher le ventre, & pur¬ 
ger bien j[buuent,non pas ce quicau^ 
le lamaladie,mais feulemét quelques 
matières excrementeufes qui ne tou¬ 
chent en rien le mal : & quelques 
fois par /impies mai préparez, ou dif- 
penfez, & improprement adaptez , 
cauferdes cuacuations fuperflues qui 
offencent au ec péril laNature ia offen- 
cee. Laquelle eft en eruee, tant parle 
viüde qu elle abhorre fur toutique par 
le violent mouuement qui fe fait en 
telles purgations, tendant pluftofta 
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.tuer qu’à guarir. Laqueile violence dé 
mouuemët ellenedeteftemoins qüe 
levuide i car elleeft impatiente aux 
aiTauts de ces deux ennemis iurezàfa 
deftrudtiô.Parqiioyda médecine vul- 
gaire ne guarirt guiere les maladies 
obftinees auecfes drogues commu¬ 
nes préparées à l’ordinaire. Que fi 
quclquVn entre plufieurs eft guary^ 
cela n’aduient par les piluleS;,boluSjOU 
breuuagesjMais par la vertu dcNature 
qui eft encore fumCance pour vincre 
l’impure quantité mellee en tels re- 
medesjôc faire fon profit de leur peu 
de fubftance. Ou bien que la force 
yenefique de ces chofes excrementeu- 
fes & corrompanteSjpouftee & rejet- 
tee par la Nature vigoureufejateire & 
entraifiic auec foy quelque portion 
de l’humeur peccante quiluyreffem- 
ble, & ce par atradion & fimpathie. 
Ainfî tel médicament eftrâge trauail- 
Kfij 
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lantl.e corps efineutlaNaturejquipa- 
reillemêttroubîcej & voulant refifter 
à cet ennciïiy, rciette & combat vio-^ 
lemment ce qui luy eft nuifible & 
domageable. S’il faut que toutmedi- 
cament foit conuenable & non con¬ 
traire à la Nature j il faut neceflaire- 
ment qu’il foit repurgé de tous ces 
venins,qu’iln a reeeu que de la maife 
excremêteule & corruptible. C eft 
pourquoy le vray médecin doit pre- 
mieremêt choifir les chofcs qui plus 
conuiennjpnt & fimpathifent au corps 
humain ; & les’purger de leurs impu- 
ritez.'ou bien qui ayent naturellement 
en elles vne generalle vertu & purifi¬ 
cation innee & cachee en leur inté¬ 
rieur. Laquelle purification ne le peut 
autrement faire que par la deftruélion 
ôc feparation de l’impur nuirible> & la 
reftauration du pur -qui eftoit fuftb- 
quépar les immondices. Mais parce 
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que ce n’eft point ma profefïion d’e¬ 
xercer la médecine, ny mon deflein, 
d’en traitter icy d’auantage^n’ènayant 
dit ce peu que pour me defgager du 
deftrbit ou le vent de l’occafion m’a- 
uoit lancéjie reprendray ma routteV àc 
diray que puisqu’il n’y arien aux cho- 
fes balî’es qui ne foit infedé, enuelop- 
pé, & comme enfeuely dansla corru¬ 
ption des excrements & leces qui en¬ 
gendrent mortification, & empefchêt 
la liberté de la légitimé îubftance, & 
de fes adions, il fallu que par necefiîté 
Nature ait pratiqué le remede des fe- 
parations, qui fe font par diuifion & 
retranchement du pur d'auec l’impur, 
du fubtil d’auec le grolfier,&du lalu- 
taire d’auec le deftruifant. Mais d’au¬ 
tant que cette admirableouurierefait 
telles operations en cachette, n’y tra- 
uaillant qu’au dedans des corps par fe- 
crette digeftion, & fans iamais outre- 
K iiij 
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palTer cette perfedion fîmplejiufques 
a laquelle eft eften du fon pouuoir,qqi 
fait que les Elemêts corporels ne peu- 
uent conduire les corps ou ils lont en¬ 
clos au fuprefmc degré de leur pro-- 
prieté : les Philofophes fe lont pru¬ 
demment auifez de feparer du tout 
cette fubflance d auec la malTe cor¬ 
rompante? & apres cette feparaiion la 
mener par les (entiers de laNaturej,qui 
font les digeftioiis & fublimations,au 
plus haut degré de pureté.Leur acqué¬ 
rant vne nouuelle forme par vn fecôd 
engendrement, de maniéré qu’ils ont 
ofté aux chofes toute leur première 
Nature, qualité & propriété : Ayant 
pour mieux dire,changé ce qui eftoit 
corps impur, en efprit plein de pureté; 
ce qui eftoit humid e & froid, en cha¬ 
leur & feichereffe.Pratiquant cela non 
feulemêtaux efpeces&ftmples; Mais 
atifli au grâd coippoft du monde > qui 
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eftnoftre efprkvniuerrel CarfiiVnir 
uerfelleNature des choies n eflrenou- 
uelle-Cj il eftimpolïible qu elle paruié- 
ne à l’eftat d’incorruption & reno» 
uation. Régénération eft donc le pre-. 
miere fruidl que produit leparation. 
Mais comme k grain nepeut rien en¬ 
gendrer deluy melmel’iîne meurt &: 
le pourrit dans la terre j auli'in eftil 
pollible que rienfe renouuelle & ré¬ 
généré que par mortification prece¬ 
dente. La mortification eft donc le 
premier efchelon pour monter à la 
lèparation, &rvniquefentier poury 
paruenir. Parce que tandis que les 
corps demeurent en leur vieille cor¬ 
ruption & nailTance J iamaislaicpara- 
tion ne l’y peut entremettrez finon 
que la mortification,cell à dire^lapu- 
trefadion & dilTolution, y ait palfe. 
Ce que lefus-Chrill mefmeadiuine- 
ment congnu &fait cognoiftrcz disât 
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que fi à rimitation du grain de fromêt 
riipmme ne meurtri ne peut acqué¬ 
rir la vie incorruptible. Non pas qu’il 
vueille dire que cette viefe doiue ac¬ 
quérir par la mort corporellcjcar s’il e- 
ftoitainfi le mefchant, foeleratj mou¬ 
rant auroit le mefixie aduantage 4u iu- 
fie vertueux : Mais il entend qu’il faut 
que le vieil homme meure , c’eft a 
direj que l’homme mortifie & fepare 
de luy la vieille corruption qu’il auoit 
attirée de la femëce de noftre premier 
pere.Or cette corruption eft propre¬ 
ment l’intemperance &: excës aduenu 
par le mors de la pomme , depuis le¬ 
quel l’homme n’a ccfle de mourir, 
parce que deflors la terre & tout ce 
quelle produit d’animaux commen¬ 
cèrent à eftre infeëtcz du venin de ce 
trompeur ferpent cache parmy les 
frui( 5 ts,c’efl: à dire les aliments, par la 
friandife defquels il alechc les pauures 
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humains à s’en {oulerj&aualer le mor¬ 
ceau deffendu au quel leur mort eftoit 
cachee. Et le ferpent eft le corrupteur 
que ie nomme S atâ,parce’qu il rampe 
fur la terre,&: la circuit inceffamment, 
fe mejQât & gliffant en elle>& ce qu el - 
le produit d’animaux,vcgetaux,&mi- 
nerauxjafin d’enpoifonner le monde, 
& introduire en l’homme la tyrannie 
de la mort.Dc cette intempérance & 
excès de viurc eft fortie la priuation 
de vertu, le vice n’eftant proprement 
qu’vn baniftement de iuftice, 6c iu- 
ftice rien plus qu’vn temperéde{îr& 
continuel progrès au bien. Il faut doc 
que cette intemperace & excès meu¬ 
rent en nous, d’autant qu’ils engen¬ 
drent en l’homme toutes fortes de pe- 
chez,& l’cfguillonnêt à malice &mef- 
chanceté. C’eft pourquoy ilnous eft 
commande d’eftre fobres J euitant 
gourmandife 6c yurongnerie, gcni- 
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leurs principaux des defirs charnels: 
Er que nous ieufcions afin d alentir la 
pernicieufc vigueur des fiâmes intefti- 
nes qui meuuent nos fens^ & allument 
noftre fang aux corruptions. Or eft il 
bien reconu par ceux qui ont anatho- 
mifé l’hommC;,qu’il y a deux hommes 
en luy j Tvn celcfte & immortel,i’au* 
tre terreftre& corruptibledYnqui eft 
le captifj& Tautre la prifon. Mais c’eft 
vne grande queftion de fçauoir com¬ 
ment ilfe peut faire que le célefte en- 
feuely dans ce gouffre infed& gafte y 
puiffe conferuer fa pureté effencielle? 
Car on tient trefeertain que la liqueur 
pour excellente qu elle foit, perd ce 
qu elle a de précieux au gouft, ou a 
l’odeur J fî elle eft long temps en tlofe 
cnvnvaiffeaupunais. Et que le plus 
fain homme du monde courra fortu¬ 
ne d’eftre infedé s’il habite dans vne 
maifonpeftiferee. Lliomme celefte 


^ âè l'EJ^rit du mondel i$i 
€ft bon & iînccre de foy i Mais ioincfî 
au terreftre, à qui l’impureté & les vi¬ 
ces font naturels, il eft bien malayfé 
qu’il n’en foit cntaché.La deprauation 
de cette pureté clTencielle prouient 
fans doute du mors de cette pomme, 
qui cft,à parler naïuementd’intempe- 
race des aliméts confits en pcrnicieu- 
fe & contagieufe corruption. A cet¬ 
te caufe il ell donc befoin de mortifier 
cette intempérance & corruption , 
pour rembarrer ce vieil deftruéteur 
de IVn&de l’autre homme,&derege^' 
nerer parvne nouuelle vie ce qui ap¬ 
proche dcl’incorruption du pere ce- 
» lefle de l’homme. Ornoftrereftaura- 
teurlefus-Chrift,nous a feulement cn- 
feigné deux moyens de régénération, 
l’vn par l’eau du baptefme, l’autre par 
lefeudufaindEfprit. L’eau eft celle 
qui laue les taches, le feu eft celuy qui 
côfommc &fcpare toutes impuritez 
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d’auec la pure élTènce. Et tout ain6 
que fon precicuxfang(qui eft la vraye 
eau) purge les vices & iauuerhommc 
de iamort que la corruption mortelle 
dupere tcrreftreluy a procuree,L’eau 
diflbut & purge auffi les lies&ordures 
excrementeules qui engendrent cor¬ 
ruption en toutes les fupftances. Le 
feudufaind: Efpritconfomme & fc'^ 
pare Timpurité excremcntcufc des 
pechézde feu fcmblablement diuife 
celle de la fubftâce de« chofes^laqu el¬ 
le à cette occafion doit cftre mortifiée 
afindeferegenerer. Et cette mortifi¬ 
cation eft la putréfaction & digefiion 
qui la rendent plus apte à receuoir le 
bénéfice de feparation. Cette mortifi¬ 
cation fe fait en nous alors que le So¬ 
leil dufainCt Efprit dardant fes diuins 
rayons autour du globe intérieur de 
rhommejquieft le cœur, iisrefehau^ 
fent iufqu’au centre, &y confomment 
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peu à peu les eorrompantes affections 
du vieil Adam.Le feu chimique enla 
mcfme forte reuerberâtles pointes de 
fes flammes autour du corps qu’il veut 
purger,a cette vertu debrufler &ane- 
antir ce qui y eft d’impur & d'cftran- 
ge nature, félon le plus ou le moins 
que cette impuritc eft rebelle &ino- 
bediente à diftblution &feparation, 
qui puis apres s’accomplit par diftilla- 
tion. C’eft doncle droiCt chemin que 
la nature tient aux régénérations de 
toutes chofesjlefqu elles n’auroient au¬ 
cun cffeCl: louable en la medecitie fî 
elles ne renaiflbient par le moyen du 
feu &: de l’eau. C’cft pourquoy apres 
leur féconde natiuité elles demeurent 
libres en leurs forces ôc a6tions,quipa- 
rauant eftoient enfouyes dans la maffe 
cxcrementeufe,& lie pouuoient exer¬ 
cer les fondions vitales dont le Ciel 
par fa bénigne influence les au oit en.- 
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richies, neplus ne moins que Tliom- 
me eftant encore cmprifonné dans la 
chaitre du vieil Adam ne peut pro¬ 
duire aucun aéie louable & vertueux. 
Mais auant que m’embarquer dauan- 
tage à defduire la pratique de ces 
chofes,ic reprendray l’ordre encom-' 
mécéraflauoir qu’aÿât difiny la fepara- 
tion& combien il en eft d’efpecesjie 
declareray maintenant qu’elles font^ 
^d où procèdent les chofes quidoi- 
üent cftre feparees : ôc de qui vient la 
vertufeparatiue. l’ay fuiSlammét ad- 
uerty les curieux qu’é tout corps il y a 
deux parties, l’vne eft l’excrement, & 
l’autre eft lafubftanee. LVne qui eft 
eftentielîe,l’autre qui eft accidentelle. 
Or lafubftanee ftmplemét côfideree 
comme i’ay dit,eft toute pure & fans 
corruption aucune : l’excrcment au 
contraire totallement impur le meflât 
auec la fubftance eft ce quilagafte ôz 
peruertic 


àeïëf^m du monde. iCi 
peruertit fa pureté. La génération & 
formation de la fubftance a eftéfufïî- 
famment efclaircie aux deux premiers 
chapitres de ce deuxiefme Üure, Il re¬ 
lie maintenant à defchilfrer l'eftre & 
les qualitez des excrements. Surqüdy 
i’infere de ce qui a ia efté dit, que rien 
ne fe doit feparer finon les excremêts, 
pofant ce fondement ^qu’il n eft rien 
au monde foubs-lunaire entre les cho- 
fespalhbles ^ qüiloit vuide d’excre- 
inents. Car lors que Dieu fepara les 
parties du monde,il fefeit vn rau^lle- 
inct & affaiffetrict de ce qui eftoit plus 
grolïier en la maticre première, com¬ 
me plus pefant & moins fubtil. Et dé 
lamasdesfecesqui s’afTemblerent en 
bas autour du centre,fe forma la terre 
pourueue de la vray e fubftance : mai? 
confufedansl’efpaifteur groftiere d’i¬ 
celle, apres que Phoebus eut tué le mô- 
ftrueux Pithon , enflé de rhumenr 
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yeneneu{è qui s’eftoit engendreepar- 
my lelimon terreftre.C eft à dire qu a- 
près quelefeciniié eut beu l’humidi- 
téfuperfliieparroperation delà cha¬ 
leur naturelle, la terre commença de 
fentir les adions de cette fubftance ca- 
cliec dâs fon lein. Laquelle fubftace eft 
c^tte matière fpiritueufe non iamais 
oifiue, mais incelTammét empefehee 
a engëdrer&viuifier- Laquelle propre, 
ment doit eftre en cet endroid appcl- 
lee terrcjparce qu elle eft vrayement 
la propre & vertueufe fubftance de la 
terre, & celle feule qui engendre tous 
corps par fa propre corporifîcation, 
félon les idees des indiuidus.Ce qu au- 
trefoisi’ay delpeint en l’Ode Pindari. 
quededieeau grand. Duc d’Allenço 
montres-bonorélèigneur &: maiftre; 
de laquelle ie rapporteray icy quel¬ 
ques vers à ce propos. 

^ ^f^^^^iortéjttrUface 
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0 e ce fie mdigeflemafjey 
l!enuironna.m tout autour^ 

FeitJeparer la matière 
^ejante,de lalegiere^ 

F.t la noire nui fl ^du tour- 
Puis de l’humeur amafjee 
Le cor^spluspefant c^erfroid 
Feit la rondeur compajjee 
d’vnferrement efli oit 
L’eau ou l’air contrebalance 
D’vn poids fi ferme égal 

^efansfou^rir mefine mal 
Ne peut choir en decadencei 
Puis verfant l’ame AU dedans 
ët les femences du monde3 
La feit nourrifie fécondé 
Du Ciel&des feux ardens. 

Or d’autant que de cettefeparation 
vniuerfelle, ce qui eftoitplus inné & 
fubtil choifîtle nautpour sô jfiegeî&cc 
qui eftoit greffier & maffif deuala bas 
pour s’y repofer jil aduint que les corps 
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celeftes elloignez & feparez de toutes 
feces immondes refterent immortels* 
s’eftendant en r ondeuijtat parcequ ils 
s’efleuerentdVn mefme vol dés le cô- 
mencement^qu’a caufe que le naturel 
des chofes éternelles defire la forme 
ronde^qui ell la leule forme indeficié- 
te &accomplie. Iladuint d’autrepart 
quelesgroflieres &terreftres demeu¬ 
rèrent fubieéles à corruptiô &à mort» 
pource qu en la corruption fe ioignit 
vn alfemblement de chofes contrai- 
res/çauoireftdes elemêcs differëtsen 
qualitez,côme chaleur auec froideur 
iemoitteur auecfecherelTe. Aquoy 
femeflaaullila commixtion de ces fe¬ 
ces impures qui eftoient proprement 
la lie delà première matière vniuerlel- 
le , qui d’elle melfne ne fut pascreée 
pure comme imaginêt quelques vns^ 
car tout ce qui en feroit forty & forti- 
foitencoreneuftoncefté alTeruy à la 
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mort. Et qui plus eft, aucune généra¬ 
tion ne pourroit eftre faite au monde 
inferieur, ny ayant point d’alteration 
ny mutation des formes,quin’auroiét 
toutes quVne mefme face:fans diftim 
dlion de haut ny de bas .Les choies de*" 
meureroient elgallement püres&iub- 
tiles, &:par confequent priuees d’or¬ 
nement ; Voire à parler franchement 
iln’auroitellé fait aucune création de 
lamatiercny du monde. Cefutdonc 
chofe neceflaire d’entremefler ces fe- 
ces groffieres à la fubflâcc fubtil c : Car 
ouilny a que pureté il n’y peut auoir 
d’aétion , parce que rien ne peut agir 
fans patientde pur n’ayant nul empire 
fur fon femblable , ny l’impur fur fon 
pareil. Or la Nature qui eft en eô- 
tinuelle aélion pour feparer le pur d’a^ 
uec 1 impur, à la conferuation de l’ef- 
fence ôc accroilfemêt de la vie,a pour 
fon vnique fubiedl cette fubftance en- 

L iij 
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tremefîec d impuritez , laquelle rete¬ 
nant toufioufs l’eftat & le naturel de 
fa première cr£ation , nelenoùrrit, 
multiplie,& accroiftj qu’auecnourri- 
ture multiplication , 6c accroiflement 
defecesjquiluyfontnon pas confub- 
ftâcielleSjmais compagnes denailTan- 
cejoufœurytermes. ’ainfi ne roj.r, 

ceux qui ont par diuine inlpiratjon 
trouu é le moyen d’extraire cette pre¬ 
mière matière & de la corporifier à 
rimitation de nature, fçauent par ex¬ 
périence quelque pureté ^ netteté, ôc 
clairtéquellefembleauoir , fieftelle 
accompagnée de force immondicitez 
terreftres, qui s’en tirent aueegrande 
induftrie. Dauantage il mefemble a^ 
uoir défia par preuues aifez vallables 
fait connoiftre que tout corps mafiif 
eft alimenté & maintenu,noii de cet¬ 
te terre vifible excrementeufe , ains 
fèulemét de cette matière fpiritueufej 
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& nous voy ôs pourtat qu’ils font tous 
pleins.d’excEements:& que.toute leur 
maife mefm e n eft autr e chofe qu’ex- 
crement, auquel cette matière rpiri- 
tueufe propre àfecorporifier eft logee 
inuifiblement:car Ibit que nous man^ 
gions.oufbeuuions tout ce qui entre 
ennoftreeftomach en relTort par les 
coduitsàcedettinez, aumefme poids 
& quantité que nous les auons pris* 
Ce n’eft donc pas de la mafff que nous 
tirons l’huile de noftre vie, mais bien 
dé celle pure elTençe & lubilance ca¬ 
chée enlbn intérieur. Bref, excrement- 
n’ell autre chofe que l'impur domici¬ 
le decfit efpritnourriffant, ôc comme 
vn chariot qui le porte a’àx UcUît ou 
s’en; doit faire lu diftribution pour y 
accomplir la feparation & la digellion 
requife, Les arbres & les plantes n’ont 
elles pas vne malfe excrementeufe m- 
corporee en ellesi & cette malfe eft el- 
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le pas le fu port & conduitte de cctef- 
pritviuifiânt & végétant qui les fait 
croiftreHenedy pas que tout ce qui 
eft corporel en l’arbre ou autre indiui- 
du foit totallement excrement;car en 
chacun habite ie ne fç ay quelle partie 
desfubftances que ie ne puis bonne¬ 
ment appeller corps 3 mais feulement 
apte à fe corporifier en quelque forte» 
ce que nature ne peut faire d’elle mef- 
me.Carjaçoitque ce qui fe void &c 
touche,fôit véritablement engendré 
par la matière corporifiablej fielf-ce 
toutesfoisquece n’eft point le corps 
fubftacief&n’apperçoiton rie qu’ex- 
crement.De forte que nature ny fait 
iamais rien apparoiftre de ce qui eft 
l’eifencedelaviej&la fubftance de la 
chofeiou pour dire plus clairement ce 
qui eft de la première & derniere ma- 
tiere:Mais l’art dont l’induftrie outre- 
paffeîc lîmple pouuoir de nature,!® 
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peut bien fàire.Car l’ingenieux pbi£- 
cien confidere qu encore^qu'aux créa¬ 
tions naturelles la Tpiritueufe matière 
&:fubftance des chofes ne fe trouue ia- 
mais pure j (i eft- ce qu’eftant meflee 
parmy les fecés, il s’enfuit quelle leur 
eft etherogene & eftrange, parce que 
nous la voyons feparable aux dige- 
ftionsdel’eftomac, quireiette les ex- 
cremens,&: retient leülement la fub- 
ftance : non pas que cette feparation 
tombeaufensdelàveue^mais delin- 
telled: J par laparition des effeds, lors 
que nous voyons les feces feparees & 
reiettees à part corne inutiles au main¬ 
tien de l’eflence des corps. Puis l’aug¬ 
mentation,reftaurationj & viuificatio 
qui arriue aux corps par cette fubftâyc 
nous le certifiermais nature nous cache 
l’opération qui fait ces adions.La fub- 
ftance eftant donc feparable,il faut bié 
que la pureté foit innée en elle qui eft 
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homogène & femblable en toutes fes 
parties. Or cette pureté ne peuteftre 
defcouuerteny tiree en lumière par 
nature, qui ne befongne iamais que 
fimplement pour conduire les chofes 
alaperfedion dcfon delTein.Maisl’ar. 
tifte regarde que la chaleur eft la feule 
voy e & loutil dont nature fe fert pour 
paruenir à cette perfeétion, & que le 
feueftrvnique purgatèur &c fepara- 
teur qui tend toujours a parfaiéle-^ 
ment purifier.Puis voyant qu en tous, 
corps il y a quelque fubftance pure. en 
fon centre,laquelle fe peut feparer par 
nature,fi non du tout exaél:ement,au 
moins félon reftendue des forces, dé 
cette nature ûlfe refouit à prendre le 
mefme chemin &feferuir du melme 
inftrument que la nature a pris , fça- 
u6irlcfeu,&le conduire delorteque 
fans deftruûliipn de cette fubftance 
qui éft pure eufon centre , ilbrude ôc 
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(èparetousexcreraents ^.iufqiies à ce 
qu’ayant atteint vnetreS'grande pure¬ 
té , il apperçoiue que ce feu n’ait plus 
de puiflance deft rudiueimais pluiioft 
vne adion propre à la conferuer, exal¬ 
ter, &y introduire vne tin dure &qua- 
lité pareille a lafienne j conuertilTant 
en fin toute cette fubftance tres-mon- 
de en fa nature proprc.Le miniftre de 
l’art iugeant donc qu’en toutes clîofes 
cette fubttance cftinfufe') & que tou¬ 
tes chofespeuuenteftre brullees , re- 
ftant apres leur bruflement vne cen¬ 
dre que le feu ne peut deuorer > il a fa- 
gement conclud qu’en cette cendre 
reftee il y auoit quelque trefor caché, 
nonfubied à la ligueur des fiâmes. Si 
biê qu e pourluiuant Ton operation il y 
trouuedufel, quin’eftpoint engédré 
par le feu , mais qui refte vainqueur 
du feu, comme vn pur Or de chacun 
corps brullé.Ce fel ell donc la dernii^- 
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rc matière qui demeure des corps, &: 
non la cendre de laquelle il eft extrait: 
en dernier refrort,& duquel par apres 
on ifc peut plus rien tirerrCar s’ilfe cô- 
uei'tit en eau parl’humidite, cette eau 
ferecbngelle enfclparlachaleur.D ou 
l’on tire la confequence que telle eau 
eftoit le vrayMercure duquel les corp? 
auoienteftépremièrement créez : Ôc 
que cette eau eftant cachee dans cette 
cendre Tempefche de fe conlommer 
au feu par bruflement;Tout ainfi que 
leMercure vniuerfel caché dans le léin 
de la terre auant la produétion des 
corps.C’eft pourquoy le doéfe Rouil- 
lafque, appelle en Tes efcrits cette hu¬ 
midité eau de feu mercurielle ^ parce 
que le feu 1 engendre&la nourrit^voi- 
re augmente la bonté d autant plus 
qu elle demeure en iceluy plus lôgue- 
mcnt. Car c’en la derniere; operation 
dufeu^que de faire du fel>& le fel n’eft 
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âutre chofe qu vne eaufeiche i qui ac¬ 
quiert &c conferuc fon humeur &; fa 
ficcite par le feujqui necefl'airement fe 
trouue de nature pareille.Ce que ie dis 
icy afin que Ton ne trouue eftrange 
que i’ay e maintenu dés le commence¬ 
ment de ce liure que le feu n eft point 
fans humeur^de laquelle eftant nourry 
c eft force qu il en participe > puifque 
toutes chofes doiuent eftre alimentées 
de ce dont elles font faites. Tellement 
que le feu & l’humeur font comme 
deux corelatifs qui ne peuuent feule¬ 
ment eftre imaginez IVn fans l’autre. 
Et fans doute les elemens ont vne telle 
connexion & afinité entr’eux que l’vn 
participe de l’autre: & chacun d’eux fe 
trouue en fon compagnon.Car la ter¬ 
re contient fon eaujfon air,&fon fefi: 
L’eau a fon feu/on air,&:fa terre: L’air 
afaterre^fon eau, &fonfeu:Etlefeu à 
fon eaujlon air, & fa terre. S ans lefquel- 
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les participations il ne fe pourroit fairé 
aucuneconiierfionentr eux:& ny au- 
roic nulle fimpathie ny conuenancë. 
On pourra donc recueillir de ce qui a 
ia efté dit qu’il n’elt rie vuide d’excre-^ 
ments;& que excrement & fubriance 
fondes deux parties dont tous corps 
font compofez. & que rien finô le feul 
cxcremét ne doit aulTi cftre feparé du 
fubiet,côme accidêtef & qui n’a nulle 
afinité auec l’effence de la^ fubftance. 
On pourra femblablement recueillir 
que le feu eftceluy qui feul procure & 
facilite cette feparation.Mais il eft téps 
de dire comment cela le fait 3 car ce 
n’eft pas alfez de propofbr que la fepa- 
rationeftlë commencement des œu- 
ures tant de la Nature que de l’art , ny 
defçauoirquelleschofes font fepara- 
blés. Il l’on nefçait comment cela doit 
cllrepratiqué.l’ay cy deuant dit qu’il 
y a deux efpeces de feparatiouj L’vnc 
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qui fe fait par diftindion&ornement, 
de laquelle ieme tairay maintemant 
d’autant quelle appartient à la feule 
iiature,& non à l’art.L’autre qui fe fait 
par diuifion ou retrenchement des 
parties •. qui eft celle dont ie defire cf- 
claircirlaprattique. l’ayn’aguiere dit 
que toutes choies vifibles &palpables 
font copofees de ces deuxparties con* 
trairesjexcrement &: fubftance.Quant 
à la fubftance^elle eft de foy limple & 
indiuifible/oit qu’on la prenne géné¬ 
ralement pour la première matière de 
toutjou bien pour les efpeces particu¬ 
lières 5 fslonî’impreirion dei’ideeou 
forme celefte qui ell infinie.C’ell;à di¬ 
re qu’aulimbe deTYmueiSjOubien en 
chacune efpecc des corps compofez, 
cette fublfance eft vne en elfence^ver- 
tUj& qualité.^ÿ ne peut on dire qu’en 
vn mclmefujedily aitvne partie d’i¬ 
celle d’vne fort e:,&l’autre d’vne autre: 


Vjé Traitte'Z 
mais il n’eft pas ainfî de rcxcrcment. 
Surquoy icpoferay ce fondetnét, fça- 
uoir eft qu’il n’ya que deux cliofes par 
Icfquelles toutes feparations s’accom- 
pliüentjqui font le feu & l’eau. Et qu’il 
n’y a que deux chofes feparables en 
tous corps, dont l’vne fe diuife par 
le feu, & l’autre par l’eau. On doit 
enpremier lieu tenir pour chofe in- 
duoitable que la nature du feu eft de 
confommer & dcftruire tout ce qui 
eft bruflable:Etcelle de l’eau de laucr 
& nettoyer la lubftance des ordures 
qui la fouillent. Le feu dèuore tout ce 
qui eft volatil & delà qualité aeree, 
parceque c^eft là propre pafture.L’eau; 
diuife tout ce qui eft terreftre & grol- 
fter. Il faut donc qu’entre fes deux ex. 
trefmes il y air quelque moyennnc dif 
polîtion qui doiue eftrq/àuuee &gua- 
ranticjn’ayant en foy ny feces ny adu- 
ftion qui la foubmett ent au pouuoir 
de ces 
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de ces deul expugnateurs. Parquoy 
c cft chofe tref-claire que l’aduition 
&:ies feces font lesdeux corrupteursôc 
deftrudeurs de toutes chofes. Ce que 
le diuiii Hipocrate auoit bien recognu 
quand il a dit que toutes maladies viê- 
nent de faitjou des aliments. Voulant 
dire que l’excez des viandes pleines 
dexcrementS:, & l’air facile à receuoir 
corruption:,& quifacilement corropt 
&cnflameles excrements par vn feu 
excedant celiiy de Nature? font caufes 
de toutesles maladies. Car 1 excremêt 
des viandes emplit les corps de terre.^ 
ftresimpuritez'^ Et l’air indâmable eft 
ce qui y engendre la matière foufreu- 
fe & aduftibledaquelle ayfément cpm 
ceuantl’ardeurjConfommç auffi auec 
elle ce qui eft de vital & radical ^ em¬ 
porté parla plus grande quantité de ce 
qui eft volatil & biuflabîc. Les feces 
terreftres & l’aduftion font donc les 
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deux autheurs de corruption, & ce 
quiempefciie en toutes chofes la vi¬ 
gueur des adions fubftancielles. Que 
S nous en defirons des preuues fami- 
iieresjiespuanteurs que la digellion & 
les excrementsrendcntjnous en aflbu- 
uiroiittrop. Car ce qui fent mal aux 
chofes que ion brufiejmonftre bien 
que ce n’eft rien de bdn.De meime eft 
il des puantesfumees des excrements 
foitant des cbrps,lefquelles prouien- 
nent de la corruption. Mais outre cet¬ 
te corruption qu ils engendrent,il en 
prouient encore deux inconueniens; 
ïvn eft lempefchement de la pene- 
tratiod’autre celuy delà fixation : Qui 
font les deux adions plus neceffaircs à 
la coiiferoation de la vie. Car ce qui 
nourrit &: entretient la vie doit necef- 
fairemét eftre vne chofe fubtile pour 
penetrerles corps par leurs plus fim- 
plespartieS:,afin de renforcer & iub- 
ftanter, côme vne huille fecretteftalu- 
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jtïiiere de la vie cachee au centre des 
corps. Que fi elle eftoit grojflTiere elle 
oppileroit,fulFoqueroitjVôire èftoup- 
peroit pluftoft que d’entrer par voyes 
fi délicates & delices. D autrepart ce 
qui tient & maintient la vie eneftati 
doit aulîl par raifon eftre quelque choi 
fe de fiable & non fuyant. Que fi elle 
efioitvolatikjla mort à chacun mo¬ 
ment entreroit en nous, introduittc 
par la corruption qu’engendre la fecu. 
lente adufiion qui continuellement 
afiiege nofire vie. La terrefireité em- 
pefche dôcringrefiioj&radufiio em- 
pefche la fixation & fiabilité. Dé cecy 
peut efirc tiré vn falutaire aduis pour 
la Medecine > aflauoir que tout vray 
medicarnent qui efi pris intérieure¬ 
ment pour reftaurer la vie débilitée 
par maladie, & dechafier la caufe de 
la mort prochaine, doit auôir deux 
proprietezjfçauoir efi de prompte- 
M ij 
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ment pénétrer influes au centre de la 
fante,& conreruer ce centre, en le di¬ 
latant & ramenant par tout le corps. 
Ce que les anciens ont jadis pratiqué 
auec heureux & glorieux fuccés. Et 
depuis quelque temps ce trop aboyé 
& enuie Paracelfe ; qui reprenant 
leurs traces a defcouuert a fa pofte- 
riré ce que tant de fiecles emmon- 
celez i*vn fur l’autre tenoient enfeueli. 
Face 5c die qui voudra le contraire: 
maisj’ofeafErmer que fans les opera¬ 
tions du feu rien ne peut eftre conduit 
à pureté , ny fixation , qui font deux 
parties qu’on doit fur tout rechercher 
introduire en tous médicaments. A 
quoy ie luis porté confirmé par vue 
forte raifon : qui eft que nul corps 
vrayement médicinal eftant en fana- 
tiuité première, c’eft à dire en fa pre¬ 
mière forme, enucloppé dans l’efpaif 
feiirexcrementeufe de fes feces plci- 
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nés de corruption,ne peut arriuer iuf- 
qu’au fiegc de la fanté^ny la contregar- 
der l’ayant vne fois rencontrée j parce 
quelle n’a point cette fubtile pénétra¬ 
tion, ny cette fixe permanence,requi- 
fe au reftablifTement de ce qui eftga- 
fté & corrompu ? & à la coniéruation 
de ce qui eft reftably. Car il n’y.a nulle 
apparence que cela fe puilTefaire par 
les preparationsvulgairesjfoit.enfub- 
ftanceouinfufion. Quant àlalubftâ- 
ce,l’impoflibilité feitrouue d’elle mef- 
me,puis qu’elle ne produit linon vne 
violente purgation qui tend plus à la 
débilitation d^âgereufe, qu’à la reftau- 
rationfalutaire,ainli que i’ay délia fait 
voir.Et quanta l’infuüon il ne le peut 
par icelle tirer deslimples autre .ctiofe 
qu vn peu de nitrofité qui eft en tous 
corps, auec quelques parties des feces 
excremetiteufes. D’ou prouient qu’à 
la vérité l’mfufiô attire quelque gouft 
M iij 
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extérieur de la choie,mais non pasl’in-^ 
t'erieure vertu, qui en fon centre avn 
gouft tout autre que la matière fuper-. 
licielle. Carilfevoid ordinairement 
que lesinfufions communesfont tou¬ 
tes pleines d’amertumej laquelle on 
tafehe à corriger par le fuccre ou le 
miel.Tj’ayant laplui'pait des Apoticafi 
resTinduflrie de tirer des chofes leur 
douceur naturelle de laquelle nature 
fe refioüit. Car.toute amertume qui 
vient du Tel;, à qui on donne commu-r 
iiémentrepithete,damer, recelleen 
fon profond vne douceur qui n e peut 
eftre defcouuerte par les fimples infu- 
fions, mais par le feu, auec ingénieux 
artifice. Efiant fans doute cette dou¬ 
ceur la perfedlion de toute medecine. 
Ceft pourquoy Arnauld de Ville- 
neufue dit, fi tu fçais adoucir l’amer, 
tu auras tout le magiftere.Ge queBrar 
chefço a bien feeu, côme il lé telinoi- 
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gne en fon dialogue intitulé Demo- 
gorgon.Pour reuenir doc àmon pro¬ 
pos , cette douceur cachee ne fe peuf 
manifefter quelle ne foit entieremêc 
defueloppee & defnuee de fes fcccs 
terreftres,& de cette aduftion volatil- 
le & aërec. Car le terreftre engendre la 
faueur eftrange à càufe des propres ex- 
crements duîel j de ladiuerfincation 
defquels félon la diuerfité des, efpeces^ 
&:dcslieux où ilsfonc engènd,rez>prp- 
uient telle variété de faueursi Car tou¬ 
te laueur eft caufee par le fcl, & plus il 
y a de fel^plusil y a de faueur D’ail-' 
leurs ce qui eft aéré & volatil engen¬ 
dre les mauuaifesôc non naturelles o- 
deurs,qui parl’aduftion & inflamario 
du foulffe onélueux &bruflabie iette 
cette puanteur que l’on lent de ce que 
^ l’on bruile. Que cette chofe voktîlle 
foitvnexcrement il fe prouue afte? 
par les puantes fumees des corps bruD 
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îans der^uels s’engendre lafuye atta-, 
cheeau^^dieniinees & planchers en-, 
fumez i Laquelle retient lodeur des 
corps brüfleZj&ramertume des excre" 
ments des iels.Et d abondant le verihc 
encore par la noirceur & obfcurite 
que cette vapeur j’imprime eri tout ce 
qu’elle touche,erxipefchantla plus gra¬ 
de partie de la lumière & Iplendcur 
de Nature, qui délire touhours la pu¬ 
reté, &fe voir feparee des tenebres, 
commeils’apperçoit en tous corps, 
defquels les plus parfaids reluifent 
d Vn plus grand luftre, prouenant de 
leur pureté: &les autres demeurent 
plus ou moins fombres félon leurcô- 
politionplus ou moins embrouillée 
de ces impuritez:Ainlîquelesmetaux 
parfaids, ouimparfaids: Et les pierres 
precieufes en donnêt ample cognoif- 
fance Et fi nous voulons quitter, les 
pérégrinations lointaines^: eftranges. 
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êc par le confeil de roraclé finir nos 
voyages curieux ennoUsmefme , re- 
clier dieât bien les caules de nos indif- 
pofîtions & plus fafcheufes maladies, 
nouscrouuerons quelles naifTent de 
ces infedles fumees, qui obfcurcifTent 
lalumicre de noftrefanté:dous enfuit 
vn apparent indice de ce qui fe fait au 
dedans.Car l’homme fain,à caufe delà 
clairté interne de fa naturelle difpofi- 
tion porte vn vilàge clair,& viuement 
colorérMais le malade, à peine eft il 
frappé du mal qu’ilmôftrè fon attein¬ 
te en certaine palleur obfcure & plo- 
bec,qui defcolore & ternit le naïf de 
cepremierteind.Ettout ce change¬ 
ment proceddant feulement des fu" 
mees de faduftion&inflammation du 
foulfre excrementeux, qui s efpandet 
par tous les membres & lesinteéîent 
defuyefulfuree,iufqu en leur fuperfi-' 
cie,par le moyen des pores qui rendêt 
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les corps tranlpcrçables. On peut en¬ 
core dire que cette palleur & defcolo- 
rement procedde auffi'de ce quelana- 
ture le (entant ofFencee & affiegee par 
la maladiejelle fait retirer tout le fang 
clair & net, au centre de là fanté des 
corpSjquicftie cœur, a£n d y faffem - 
bler & ioindre toutes les forces, pour 
virillemenc combatte & Ibuftenir les 
allàux du malvdelailTant à cette occa- 
fion l’exterieur dclpourueu de cette 
clairtenaturelle.Lcquel extérieur de¬ 
meure corne terreilremortine&têdât 
a décoloration & obfcuritéiParce que 
la terre en laquelle il cômêce parle mal 
à fe couertir&retournerjeftnoire de s6 
naturefainfi que le feu eft clair &câdi- 
de du fiêjcôme deux elemêts de quali- 
tez côtraires.La terre doc defon codé 
comme efpailTc & tenebrcufe, donne 
la noirceur; & Taduftion du foulfre co¬ 
rne fuligineux & fumeux obfcurcit 
pareiliemcnt.Araifon dequoyrvn^: 
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Vautre font caufes de corruption, de- 
ftru 6 tion,ôc gaftement en toutescho- 
fes. Et n y a proprement que ces deux 
qui machinent & pourchaifentlaruy- 
ne de tout,pour ce qu’ils font en tout: 
&n’y a rie icy bas entre les côpolez qui 
enfoitexéptjhormisl’or, &les pierres 
precieufes, que Nature a elabourees a 
perfedion^autât qu illuy a efte polfi- 
ble. Tellement que la mort eit en tous 
autres corps vne hoftelTe perpétuelle, 
qu’ils talchent, d’intronifer aux choies 
pour les deftruire.Mais la nature com¬ 
me pieufemere- &; foigneufe confer- 
uatrice de l’œuure de fes mains, a fai< 11 : 
armer en leur faueur deux puiifants & 
fubtils champions pour r’abattre 1 or¬ 
gueil de ces infolentsaduerfarres, &les 
chaifer hors de leur fortereife. Geftle 


feu pour Tvn, exterminateur de cette 

aduftion foulfreufe : & l’eau pour l’au- 
tre,quifepare & emporte cette terre- 
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lîrefeculence. Or comme nature eft 
ingemcufe& fubtile en toutes fes ope- 
ratiôsj aufïi a elle laifle lart doué de pa- 
reille fubtilité & induftrie ; Car il n y a 
•que ces deux voyes pourparuenir aux 
réparations i (^elanaturcmelmea 
fuiuies dés le commencement du mô- 
de^duquel les premières femences in- 
formesj vuides, & confules eftoient 
dilToukes pelle-mefle dans les eaux^ 
d’où elles furent feparees par le- raoyc 
du feu dal’efprit du Seigneur eftendu 
par deffusiqui fut le prémier agent & 
moteur enlafeparation du Cahos^ôt 
ils’enfuiuit qu’incontinent la brmiere 
fut feparee des tenebresjes formes di- 
flinéfes de la confufion 3 les généra¬ 
tions de la fteriIité,& lamort de la vie. 
Tellement que fi les chofes. feulTenc 
demeureesconfufesen leur premier 
defordre Scmeflange de l’impurauec 
lepur^derexcrcmentauec la fùbftan- 
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ce,de la T erre auecle Ciel,& de h vie 
auecla mort,toutferoit priué d’agio, 
de pui{fancc,d’e{rence,& de vie,reftâc 
toute la maffe inutilement gifante en 
fa confuiion. L artifte donc eftant en¬ 
tré en la coniideration de ces chofes, 
& voyant que rien ne peut defployer 
fa vertu iufques à ce que la confufion 
des excrements & impuritez en foit 
bannie, il a choili l’eau & le feu pour 
fes coadiuteursjà l’exemple deNature, 
dont il a curieufcmcnt remarqué l’o- 
peration,mefme en la génération des 
metaux,lefquels font d’autat plus par- 
fai ds qu’ils ont ellé mieux mondirfcz 
&digerez dans l’eftomac delà terre. 
Parquoy c’eft vn poind qui demeure 
fixe&: refolu,queîe feu & l’eau fontles 
generaux & principau x moyens de fe- 
paration. Mais d’autant que la compo- 
fition des chofes eft diuerfe, ôc que les 
vnes ceddent plus difficilemêt que les 
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autres,il a J)areiilement elle befoin éé 
diuerfifier lesadtions de ees deux,fans 
toutefois s’efgarer ny efearter du plain 
chemin de la Nature. CarauxvnsTa- 
duftion & foulfre ondueux inikma- 
ble& mfedant,a voulu eftre tifee dV- 
ne forte, & aux autres la terreftre fecu- 
ience d’vne autre. La calcinatiô a eftë 
inuenteeaueclafublimatioii , pour 
purger faduftion; Lt pour la terreftre 
fëculenceladihillation & dilTolution 
ont eftémifes en vfage.L’on a encore 
pradiquëla deffenflon pour confer- 
uer les corps debiles & de facile infla- 
mation: Mais toutes ceschofes fe font 
parle feu,comme la calcination,{ubli- 
mation,& deffenfionrou par l’eau, co¬ 
rne ladiftillation 8 c diflolution. Les 
maniérés & préceptes defquelles font 
diffules en taîrt de bôs liures antiques 
&:modemes que ic me deporteray par 
diferetion d en parier d’auâtage,puiC' 
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que tout mon difcoursny adiouftant 
rien denouueau, nypourroit appor¬ 
ter ornemét ny facilité. Il me fuffira 
feulemét de dire ce que i’enfçay en ge¬ 
neral par forme de difinitiô: Affanoir, 
que la calcination a efté inuétee pour 
ks matières dures& rebelles à caufe de 
leur continuité & forte compofition, 
quilesempefche de receuoir facile¬ 
ment la feparation de leurs excremets 
fans eftre diuifez par leurs moindres 
parties.Et de celle cy prouiennét qua¬ 
tre vtÜitez, qui font le bruflement du 
foulfre impur & fetide j la feparation 
plusayfeede la terreftreité fuperflue, 
ôc eftrangej La fixation_du foulfre in¬ 
terne, & la diffolprioQ. plus prompte. 
Car le naturel du feu eft decofomraer 
les parties aduÜibles qui ne font de 
l’elfence de la fîibftance : de faciliter la 
diuifion & reiettement des excremets 
terreftres:de fixer & affermir le foui- 


x<)t Traitte^^fi Sel, 
fre radical: & de mukipîier le feldans 
les corpsjequel leui peut apres rece- 
uoir la difTolution par 1 eau. ■:>Or ie dy 
<^ue la calcination tombe feulement 
furies corps qui pour leur continuité 
ceddent à pèine : Parce que les efprits 
ou cliofes volatiles & legerementfuiâ^ 
tesaufeu ne peuuent eftre calcinées 
fansl’adition des chofesfixes& diffem- 
blables àleur nature : Lkntention ou 
but de la calcination n’eP at autre que 
detirer les fels de toutes chofes ^ parce 
^ qu’en iceux confifte la meilleure par¬ 
tie & principale vertu fecrette des 
corps ou efprits J efquels eft attachée 
cette aduftion corrompante qui pour 
cefubiedfedoit en toute fublimatiô 
lailïer aller & euaporer comme inuri- 
lerafin de mieux deliurer des fecester- 
reftres cette moyenne fnbftance qui 
refte^preparee & acheminée a purilî- 
cation & fixation par l’adtion du feu. 

Or cette 
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Or cette pratique de fliblimation a 
elle troütïee pour ce que là calcinatiof 
qui ne fe peut accomplir fans extref- 
me violence defeu efleueroit le pur a-^ 
uec les feces fans aucun auancement. 
de fepai-aton ny purificatiô. .11 eft bien 
vray que Jafublimation requiert quel¬ 
que violence de feu mais c’eft alors 
feulernent que là chofelublimable eft 
profo4dementmeflee & attachée aux 
Feces ou chaux de quelque corps fixe, 
pourplus arrefter&: retenir les immô- 
dicesterreftres.Et cette maniéré delii- 
blimer eftla plus feure j fi cen’eft aux 
chofes qui ont leurs feces capables de 
s arrefter d elles mefmes. ,)La déffentio 
fe pratique pour deux vtilitez: l’vne 
afin de tirer l’huille des végétaux, lans 
lesbrufler. L’autre pourmondifier les 
corps fufiblesauant 'qu’ils foient ren¬ 
dus fuyants. Voyîa les trois maniérés 
defeparation quifefontpar le fcu« Il 
N' 
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refte les deux autres qui fe font par 
l’eau,fçauoir la dillillation, & la diflo- 
lutionXa première le fait par I mcline- 
ment&le mtre,afin de tirer la limpidi¬ 
té des ehofesdifroultes en l’eau, auec 
reau'.Cat celle quiiefaitpar l’alembic 
ie la mets au rag de'sfublimatiôsv d’au¬ 
tant quelle le fait par l’elleuation & 
non parie lauement. Celle cy qu’au¬ 
cuns tienitent pour indirerente & de 
peiu d’efficace pas. toutefois àre- 
ietter,mais pluftofm eftimer,corame 
l’vne des prin cipaües opefrations de la 
naturejquil’a eftâblie«-p6urXeül moyé 
de feparer les immondices cerreftres 
ouuertes& deflieespar la calcination 
predederîte, &preparees à la feparatio: 
êc par ainli conduire & acheminer les 
chofesài’auaiicement de leur perfc- 
éliomà la pureté de laquelle: cette ma¬ 
niéré de diftillerieselleue &foblime» 
cftant pour ce fubiéâ: de quelques fa- 
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’ges dicte fecrette{ublimation. Laie- 
corKle ©pcration qui fe fait par l’eaui 
Içauoir'la dilTdlutjon , eftfaittç p^r 
chaleur humide & moderee, comme 
celle du fi'èric'dè cheuahdu bainMaricj 
de la vapeur de reàubouillâte , ou par 
rinfobon daris l’eàùi 6u bien par inhu- 
matïoh du lieux humides : mais toutes 
ces SéltKes voilent à vn mefme blanci 
qui ëft de reduire en eau les cHofes cal* 
cincés;à6n que par oëtte lîqijefadioii 
lestèrres en hltrant demeurent affàib 
feesairfônd du- vaiiTeàu. Là reiteratio 
de cetteprâttiqueefl: tres-lubtile&ne- 
ceffaitëjp'refqü’en toutes chofes-.Car ü 
paf-vn^è çaicinàtion continue on vou¬ 
loir feparerlés plus {implespartics d’vn 
èopoftySc réduira en fel ce qu’il a d’el- 
fènheTàlèëjil eii àrriueroit vn incdnue-' 
niehî h¥éparable,car la force inrempe- 
reeÔt àffiduellé'des fiâmes fublimeroit 
cdiltraindroîc à la fuitte, la meillëu- 
N ij 
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re &pius gran de partie de ce que Ton 
cherche auec tant de foing i de forte 
qu’il ne reif croit que bien peu de la 
madcre foiuble auec grande quantité 
de fecGS. Outre,que par vnc trop lon¬ 
gue demeure au feu cette matière re- 
fteefepourroit vitrifier. Il eft donc 
meilleur de ne point gefner ou violler 
nature par l’excès d’vne précipitation^ 
&recou»rir patiemment aux réitéra¬ 
tions. Cetinconuenient m’arriuavne 
ibis en la calcination du Criftal com¬ 
munique voulant purger de fes excrc- 
ments pour le réduire en vraye effen- 
cepar vnc longue ignition, ie trouuay 
enderement vitiifié auec fes feces, 
^ partant inutde à mondetfein , & à 
tout autrepuurage.. Car cncore que le 
Crifial paroiué ciâir,luGide,&: cranfpa*- 
rent;,les premières iumees noires, puis 
violettes qui fe prefentent en fa c^ci- 
nation>aucc vnc odeur puante^ fuifti- 
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ree, tefmoignent bien fa terreftreité 
excrementeule: toutainfi quelesbiâ- 
chesquilesfuiuent font indices vrais 
del’homogeiieité delafubftanccj qui 
demeure en fin claire&flotante en pe¬ 
tite quantitéj tant quelle foit parue- 
nueàla Nature & confiftance de pur 
felcrill:allin:&: durant ces réitérations 
dernieres fodeur ingratte qui fe fent 
es premières fe change en vne tres- 
foüefue & plaifante, femblabîe à la 
pou dre de violette. Or de la reiteratio 
des calcinations outre les diofes pre- 
dittes arriuenr deux biens: LVn^que la 
chofe calcinée acquiert par l’accouftii- 
mance du feu cette rubtilké& perma¬ 
nence' aux médicaments derqueîies 
j ay défia parlé:L’autre , que ce qui efi: 
fouuent diffoult acquiert pénétration, 
ingrefîion prompte &: rubtiIe>-& puif- 
fantc vertu, de trailfmuer feftat du pa* 
tient, de maladie afantéj de langueur à 

N iii 
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vigucur^^de deftruilion àreftauiation 
.&parfai6t amandement. Voyk les 
voyes ordinaires de tontesfepàrations 
qui ne tendent à autre but qu a feque- 
ftrer les pures fubftances de leurs ex- 
crements corrompants, & les efleuer 
delà lourde efpaifleur terrellre à la pu. 
reté ignee: & bref d’imperfeétip a per- 
fcdion.Ce qu’a voulu enfeigner Her¬ 
mès , quand il a dit que ronfeparela 
terre dufeu,^ pour s’interpreter luy 
mefme a adioufté ees motSj&lefubtil 
del’efpais.Cequilveut eftrefait dou- 
ccmentj& auec grande induftrie. Car 
en parlant de la preparatio n de rerprit 
general du monde apres fa terfifica- 
tion:,& par vn mclme moyen ouurant 
le chemin a celle de tous indiuidus, il a 
voulu faire entendre qu’en cette terre 
il y a quelque chofe difficile a retenir 
îk garderjaffauoir yn efprit léger &:vo- 
latil qui fe côferuc par le tempérament 
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du feu,& qui au contraire s efuanoui- 
r.oit facilement auec la partie feparar 
ble qui abonde toufiours plus, ôc iur- 
monteen quantité le plus de fubitan- 
cefixejfil’on ne gouuernoit Topera- 
tion auec patiente douceur, & inge- 
nieufe méthode.A quoy l’artilfe doit 
obferuer vue maxime importante: 
c eft la dilliiiâion des trois ibulfres, 
dont les deux font réparables^, allauoir 
l’externe qui fe perd par la calcination 
6s dillolution ; ,& l’intéme qui difpa- 
roift par la feule de cô clion : M ais le 
tiers eft ccluy que l’on appelle faxe: 
qui eil proprement le vray foulfre de 
Nature , & le propre lubiedt de la 
fubftance, auqueiles Philofophes ont 
donné le nom d’agent,ou grain hx,ou 
element du feu,:, en leur conapoll phi- 
fique. Quanta 1 externe, c’èhle pre¬ 
mier volatil &aduftiblej d’autant cju’il 
_eft entièrement efti-anger, 6c la pre- 
-N iiij 
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miere pafture du feu. L’kiterrie eft 
plus vny & enraciné dans la (ubftance, 
& partant ne deüpge quauecplus 
grande violence, & continuation de 
-teuiCcftpourquoy auant fon parte- 
ment il prend toutes couleurs , com¬ 
mençât par la noirceurj,qui eft la pre¬ 
mière marque de terreftreité, d'adu- 
fi:ion,&corruption: & l’auâtcourriere 
deputrefadtion & mortification. Puis 
trauerlant par les autres moy ennes ar- 
riue peu â peu â la blancheur, qui eft la 
couleur de l’air J d’où, elle monte à la 
couleur ignee^qui eftla rougeiiiyen la¬ 
quelle fe termine la puiflânce de l’artj, 
& l’empire du feu;outre laquelle il n’y 
a plus de progrelîion. Chofe que les 
Poètes ont fabuleufement depeinte 
fous le perfonnage de l’inconflât Pro- 
theequife transformoit en diuerfes 
figures monftrueufes'jpour clpouuen- 
ter&deftourner ceux qui tafchoient 
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ale captiuer.Orcette varietéde cou¬ 
leurs eft caufee pat lefoulfre internej, 
vray autheur & produdeur de toutes 
les tcindures & diuers bigarrements 
qu’on void par nature par art en 
toutes les chofes du mondc,Ët fe peu- 
uent dillindement remarquer en la 
decodion tie ce premier fubieôl; vni- 
uerfebainfi qu ilmelesa( comme j’ay 
défia dit)produittesvne fois.Maisauflj 
tofi; que la blancheur fe m^nftrej aû'ïïi 
toft apparoiftle foulfre deNature^que 
Geber did eftre blanc par dehors J & 
rouge enfon interieurrcar cette blan¬ 
cheur eft en fin fuiuie de la rougeur;, 
fans autre ay de que du feu continués^ 
accreu par degrez , qui a fait dire à 
quelqu vn des fages que leur pierre au 
blanc eftoit'vn anneau dor couuert 
d’argent.fay bien voulu en palfant di¬ 
re ce peu de mots des couleurs ^ que 1 ô 
trouue defignees en tous les bons au- 
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thcurs:Non pour prefunier ci efeigner 
icyles préparations & operations c^ue 
iefçay bien eftre neceflairesà raccorri' 
plilTement de leur grand Elixir tant 
exalté & haut loué par eUx: Mais feule¬ 
ment pour faire fecognoiilre aux cu¬ 
rieux difciples de la doéle M edee, cjui 
parvnefoigneufe & profonde inqui- 
îition tafchcntd’entrer au facraire de 
lamyHerieufePliifiquei quels lontcn 
toutes choies les louîfrés qu’il faut o - 
fier ou conferuer.Croyant auoir alfez 
dignement employé le temps que ie 
defrobe aux négoces œconomiques 
ouie fuis attaché, fiie puis redonner 
quelque vigueur & cintille de vie à 
cette languidante partie de Philofo- 
phie naturelle,queîes enuieux de fa 
gloire ont enfeuelie toute viue dans le 
tombeau de la calomnie^foubsle tiltre 
odieux de tranfmutation abuliue & 
falcifîcation des métaux: Quoy que la 
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feule ignorance du vray myftere les 
empefchant d’en faire la diilüi^ïon, 
dône place àleüi mefdifance:qui pour 
tout fondement s’appuie malicieufe- 
ment fur i’eifronterie de certains af- 
fronteui:S;,coureurSy& vendeurs de fu- 
jiiees,qniyoillent & couurent du ma^ 
teau facré de cette belle vierge,leur eC 
hontce & impudique fophiftication: 
dufard de laquelle ils charment Iss 
yeux des crédules?& comme traiftreC- 
fesSirenes, plongent les curieux en 
Caribde&enScille. 


Delamonteedel'efprit au Cieli & de 
Ja defcente en terre. 

Chapitre IIII. 

grand &fou¥ierainautbeur 
Igde toutes chofes, preuoyant 
Iggllgdes le commencement du 
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moiicicquèhnfedion & corruption 
feroientvne mortelle guerre en tou¬ 
tes chofescompofees de corps&def. 
prit;voulut oppofer à cette dilTention 
viiremedecertaimafinde fauuer l’vrî 
& ne perdre pas l’aijtre. Car l’efprit & 
lafubllance eftant enueloppez dans 
les coqps, & les corps enfouis dans la 
corruption > Ileftoit impoffible qu’e- 
ftans les corpsafTaiilis &c furmonte^ 
par la corruption J fefprit loge dans 
cuxn en receuftperte & dommage? 
èc demeuraft auec les corps efclaue de 
la mort , qui fans interualle eft aux a- 
guets pour furprcndre la nature^&en- 
trer en tous genres & elpeccs pour j- 
exercer fa tyrannie. Lapreuue en eft 
trop fufiGfante en la fin naturelle 
& quelquefois précipitée des anb 
maux J végétaux J & minéraux j que 
nous voyons arriuer par accident de 
corruption .Et qui mortiftatles corps 
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il adulent que les efprks courcntmef- 
me fortune.Ceft à dire que leurs ver¬ 
tus vinifiantes font du tout anéanties. 
Mais pource qucn toutes fcsœuures 
cet admirable ouurier a voulu faire e- 
ftinceler le feu de l’amour parfaiâ: 
qu’il porte a l’homrne qu’il auoit 
deftine de toute éternité pour l’vni- 
que inftrument de fa gloire j affubiet- 
tiffant àluy feul tout ce qu’il fer oit de 
plus efmerueiilable, en la* création de 
rvniuers.ûl à en fa faneur eftably des re- 
medes fquuerains tant pour purifier 
& accoplir les chofes qu’il auoit créées 
pour fonvfage,quc pour le garder & 
conferuerluy mefme cotre les affauts 
de cette corruptip mortelle. Cognoif- 
faut donc que les deux parties defiiô- 
nSje éftoient créées l’vne en 1 autre jafià” 
noir l’efprit au corps;&quele corps eft 
Goritinuellement afiiegédela corrup- 
tion>par la fenfualité qui l’attire&allei- 
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che a rintemperancejengendrant 1’în^ 
fedion &dega{ L -dé tous fes memhresj 
ilpreuicque refpric cjui en efl; l’iioftc 
nepourroicy-demeuier exempt de fa 
cori'uption contagieufe, Audi voyons 
nous ordinaiitment que-l'homme en¬ 
tièrement adonné aux intempérances 
corporelles & desbordé aux fenluali- 
tezj deuient par.mefme moyen rneC- 
chant & licentieux en tous desbord è- 
ments d’eipVkjfaiTantbanquèroutte à 
l’amour & crainte deDieùcahhonncür 
& gloire du mon de :â la pieté vers les 
fiensi&àla charité à l’endroit du prb’» 
chain. Dcforte que mourant fîniîlre- 
ment xeautré dans le bourbier de fes 
crimesdleftimpoffiblequé l’efprk ne 
participe aux peines cômeiil aurapar^' 
ticipé aux voluptez. Et corihderât que 
toute la génération huinaîne depuis 
le premier excésjaduenupar le mords 
delà pomme deffendue, ne celTpitd^' 
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Courir à cette mort > & que par cc 
moyen la ruyne de tout l’homme c- 
ftoit ineuitablc'vilapreuenu ce mal¬ 
heur par vn remede merueilleux &: 
hors de la comprehention humaine. 
Carfçachâtquepar l’eCprit &ie corps 
l’homme participoit du Ciel & delà 
terre,il a voulu que le remede euft sé- 
blable participatiomCe qui s’eft trou- 
uc en lefus-Chrift noftre vnique fau- 
ueur, reftaurateur , &eonferuatcur, 
defeendu du Ciel en terre,lequel rete- 
nanttourefois fa deite entiere,s eftmi- 
raculeufement fait homme auec yn 
myftere incompris &inçomptehenfi- 
ble au fens commun, d’autant que; le 
falut ne pouuoit prouenir de la terre 
feule oiuregiioit la corruption > ains e- 
ftoitneceiTàireqüel’.eàu en decoulaft 
d’:en-haut oueftla fontaine de pureté. 
Ifeh donc venu en terre pour habiter 
en nous &auecnous,afin de nous ren- 
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fermer dans les barrières de iuftice St 
tempérance;,en nous régénérant àvné 
vieiïoüuillejpar vn changementdef- 
prit^Sc de corps j mortifiant ceux de 
corruntion & péché, pour donner la 
nailfance à ceux de netteté&: vertu.Ce 
<^ui ne pouuoit arriuer qu e par luy feul 
à cauie des exttemitejz des deux natu¬ 
res qu il conucnoit prendre i fefaifant 
diuin & humain,afin de moyenner 
l’alliacé des chofes balTcs auecleshau" 
tes^efloigfteesrvnc drî^autre par cette 
diftarice incompatible de mort Sc de 
vie,de corruption & ■ de pureté., La 
terrearecéû cô treror ineftimable Sc 
trop excedant fon mérité y par vn 
moyen qu’elle n’a fçeu comprendre: 
d’où , apres la régénération proiettee 
par l’eau de purification , & le feu du 
îaint Efpritdl eil: remonté au Ciel, en¬ 
tièrement defpouillé des accidents Sc 
paillons corporelles i€ulement,& non 
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pas du corps qu il a empdité incorru¬ 
ptible & glorieux , ayant acquis im¬ 
mortalité par fa mort. Etdeladextre 
dupereil redefcendra en terre apres 
Tvnluerfelle conflagration pour re- 
houueler le monde &feparer les bons 
exaltez & deflinezà la vie j d’auecles 
mauuais déprimez & condamnez à la 
mort. Voila comme le fouuerain pere 
demifericordeapourueu au falut de 
rhommcjdontle corps coniointauec 
rcfprit a pareillement fon conferua- 
teurqueleCielafait naiftre au mon- 
dej&qui doit eftrc recherche & def- 
couuert par la lumière de Naturejeftât 
l’homme pour cet elFcd: doué de ra¬ 
tiocination & iugement, afin de pou- 
uoir cognoiflre & comprendre les 
dons qui luy font prefentez. Mais cet 
homme qui pour faire vue telle re¬ 
cherche auoit eflé créé comme cele- 
fte^s’eû oublié luy mefme,empl6yant 
O 
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pluftoftcifequilauoit de noble & di- 
uin enfoy a ie ne fçay quelles vanitez 
friuolles & perilfables qu a rinquifitiô 
de IVtile fapience.&i'obde verité.Bref 
il a mieux aymé iuyure îmclinatiô de 
faterreftre geniture, que la diuine &c 
celefte intelligence, qu’il alailTé crou¬ 
pir en luy>comme vne chofeindifere- 
rente, & qui luy auroit efté cafuellc^ 
menttranfmifc d’en haut. Ceftpour- 
quoy de tout temps la race des hom¬ 
mes eftquafi eheinte auant qu’auoir 
veu la lumière? (excepté quelques yns 
que vriA ftre fauorable a regardez d’vn 
bon œil en naiflatq f’eft plusauidemét 
acharnée a la polîélTion destrefors & 
biens perüTables , quelle n’a penfé à 
l’acquifition des celeftes dons &pre- 
cieufes richelTes que la bonne mere 
Nature luy eftalle publiquement 5 c 
entoLislieuxjpourle lalut &maintien 
de fa vie: endommagée pluftoft que 
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fccourüe par l’abondance qui eft 
communément enueloppee de mor¬ 
telle corruption.Etfe void clairemenç 
que les plus fpirituels d’entre le vulgai* 
re ayant aucunement entreueu le 
brillant elclat de ces richeffes infinies, 
ne fe font amufez qu a leur fuperficiej 
delaiflant lalchemcnt la diuine vertu 
recele'e en leur cêtre.Gequiacaufétat 
d’erreurs,non feulemét en leur méde¬ 
cine, mais aufii en leur philolophie, 
quelles vôt toutes deux râpant & châ- 
celant dâs lestenebrcufes grottes d’in- 
ceititude,pour n’eftre guidées d’âucu. 
ne viue lumière. R’appellant donc les 
elprits âla clarté qui les doit condu ire 
vers le louuerain remede que Dieu à 
particulièrement defiinépourla con- 
teruationdc l’homme en le comblant 
des bénédictions celeftes, i’oferày a- 
uectoute l’humilité &fincerité requi- 
fe & bienfeante à ma portée & profefi- 
P ij 
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{îion,non comme Théologien , mais 
feulement comme fimple difciple des 
Ptiilofophes, crayonner icy quelques 
naïfues conceptions,que les amateurs 
de vérité pourront autant fauorifer 
qu’ils les trouueroiit railonnables. le 
diray donc que toute intelligence que 
rhommeieul communique à l’hom¬ 
me eh: incertaine àc confufe } pourcc 
qu enluy logent ordinairement igno¬ 
rance^; irrelblution. Mais celle .qu’il 
reçoit de la lumière vniuerfelle eft tref- 
claire^Ôc tres-fermement appuyée fur 
vn fondement inébranlable. Carfça- 
uoir abfoiumëtjeft cognoiftreles cho- 
fes par leurs caufes premières j & n’y a 
iamais de certitude aux fécondés , iuf- 
quesacequel’on foit paruenu a leur- 
fouree. C’eft pourquoy la Nature des 
clpeces ne peut eftre cognüe fi la co- 
gnoiffancedcleur genre n’a précé¬ 
dé. Ny les Natures des Microcofmes 
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(dont le nombre eft infiny) fansauoir 
premièrement compris celle du grâd 
monde qui leur a donné l’eftre. L’hô- 
me aujflfi ne peut eftre bien cognu fans 
la préalable cognoilTance du Macro- 
cofme,duquel il n’eft que l’ejUigie : nô 
plus que ce Macrocolrae fans auoir 
appréhendé dequoy &commentil eft 
faiél.Car en qu elle façon pourroit-on 
cognoiftrerhomme quineftàfon co- 
mencement quVn peu de glaire ou 
mufïîlage informe^ny comme il mon¬ 
te a fa perfediô, fi l’on n a cognu ceux 
qui font engendré, non pas les fecods 
parents, qui font le pere &; la mere. 
Mais lespremier#s,aflauoirle Ciel & 
la T erre. Et fi mefme f on n’auoit par- 
faitte intelligence de la création pre¬ 
mière de ceux cy, comment les pour- 
roitoncognoiftre? Toutainfi que le 
limbe de fhomme gift en la matrice 
oùiln’cftquVn peudefange,qui par 
O iij 
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apresfe forme fui T exemplaire des pa- 
rentS5& par lesmelmes progrez & ta¬ 
rons quils furent parlaiâs. Ainfile 
Ciel&JaTeire, tout ce qui eit en 
iceux, c’efl à dire tout ce giancmôdej 
efl: comme vn limbe & malle - dans 
le cahos, dont on ne peut auoir aucu¬ 
ne lumière fïTon ne contemple les 
proiedts &progrez de fa diltincdon & 
formation. Venons donc à l’original 
afin d’en cognoilfreles extraidisr&par;' 
le patron iugeons des chofes imitées, 
le dy quelepremier&fouuerain créa¬ 
teur (qui efl: comme lepoindt duquel 
partent toutes les chofeSaô: l’inepuifa- 
blefource d’ou découlent cette infini¬ 
té de ruilfeaux,) a vne nature qui luy 
efl:particulieré5afrauoirdeproduire& 
conferuer tout en rvniuers-Cai c’eft le 
propre du parfaidlementbon autheur 
de produire &procréer les chofes,puis 
les entretenir & conferuer,quand illes 
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acreées. Ôe ce premier effe(St,qui eft 
la creatiô /le fecret en eft caché"a tous, 
& ne l’auôs que comme en effigie aux 
générations. Maisle fécond eft ouüert 
pour le moins aux illuminez, comme 
efleuz & nez de fefprit i non pas aux 
enfans de la chaiiSahn que ces precieu- 
fes margueiittes ne foientindigpemét 
proftitueesaux lalles & ftupidespour- 
ceaux.Or le premier & plus excellent 
degré de cette conferuation a eftéfait 
& enfeignéparlefus-Chriftjenla ma¬ 
niéré cydeuant declaree;! equel a vou¬ 
lu eftre imité en toutes chofes, f eftant 
auecvnmiftere indicible luy mefme 
donné pour patron de toutes les bon¬ 
nes œuures qui fe doiuent faire au mo- 
de. Car la Nature marche toujours 
d’vnmelme pas fans iamais quitter 
fes rentiers quelle fuit exaéîement en 
tousfesouurages. Ainfi donc que le 
pere &: commun conferuatdur a pour- 
O iiij 
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ueu à la commune coofemation des la 
naifTance du mondcjLaNature a fem- 
blablement fait foiiproied des le cô- 
mencementj&f eft de tout temps em¬ 
ployée aies produdions auec vne a- 
dion continuelle. Car tout ainfi qu’il 
a elle nccelTaire que tout lalut vint d’é« 
hautpourlaconferuationde la partie 
Ipirituelle de l’hommedla efte expé¬ 
dient par lamefme neceflité que ccîuy 
des corps fourdift de la meline ro- 
chejd’autant que des chofes baffes où 
eft le fiege & habitacle de la corruptiô 
mortelle ne peuuent procéder falut 
ny vie. C’eftpourquoy le Ciel comme 
fontaine perpétuelle d’immortalité & 
perfedion va continuellement in- 
Ôuantfes vertus furie corps de la terre, 
que les Aftres bénins fauorifent de 
leurs afpedsamoureufement pitoya¬ 
bles en confideration des mort ds affli¬ 
gez: afin d’engendrer en elle par ces in- 
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fludionsvn Elprit immortel & viui- 
fiantj qui P tenant corps au (ein de cet¬ 
te fecôde merc à mon,!Lré& dilatté fes 
vertus par toutes les parties du mon- 
dedes départant à chacune créature le" 
Ion la portée. Et de là font procedees 
les forces particulières recô^ties par 
leurs elFe(îis aux herbes, belles , pier¬ 
res, & autres chofes qui ont tiré de cet 
Efprit general, cette infinité de puif- 
fantes proprietcz,qui font quafi mira¬ 
cle en la conÇeruation de nos corps, & 
de tous autreà.Or comme Dieu a bien 
voulu enrichit' les hommes des per- 
fedionsde fonfils,lelon l’eftendue de 
leur naturel: Et toutesfois n’a pas vou¬ 
lu que, chacun d’eux eftant fouillé de 
vice allall chercher fon remede & par¬ 
fait falut en fon femblable, mais bien 
en celuy feul qui eftoit le yray Occean 
duquel leur eftoit decoulee cette per- 
fedion.Aulfi Nature quif eft toujours 
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rendue exadïe obfematrice des vo- 
lôtez de Dieu & imitarice de fes ope- 
ratiôs,n’a point eftably la parfaite ver¬ 
tu de guarifon & reftauration aux her¬ 
bes & créatures particulières, mais a 
voulu qu'on la cherchaft precifément 
au centre doù elle leureftgeneralle- 
ftient communiquée, aiTauoir dans la 
teiTe,ou cecEfpTic viuifiat f engendre: 
Car fi les fimplesfont douez des ver¬ 
tus de guarir,rell;aurer,nourrirj& con- 
feruer, de côbien en doit cftre mieux 
pourueu celuy qui les leur départ, &; 
duquel toutes chofes lesreçoiuentîOr 
pour prou U er que la terre eft la trefo- 
riere & ditpenlatrice de ces vertus, la 
feule expeiiêceiournalierefulEt pour 
toutes raifons. Il faut bien quelle les 
poflede toutes, car autrement elle ne 
les pourroit donner. C’eft donc vne 
chofç digne d admiration & d’efton-^ 
nement quêtant de grands perfonna- 
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près ayent confcmméle temps de leurs 
Iftudes &;prattiquesàpm{er i’eau des 
{impies ruiiTeaux défia fort efloingnez 
de la pure limpidité de leur fourçe, 
comme ayant pafTé par i’irnpurlimon 
des terres immondes & ne le font aui- 
fez de courir droit à la propre fontai¬ 
ne. Non que ie vueille deiprifer les 
médicaments fpeciaux , maisie vou^ 
drois que l’on cherchaft le general, 
fans toutefois delaiffer les particuliers» 
Car iaçoit que celuy la fufile pour tou¬ 
tes guarifons/i eft-ce que ceux cy foiu: 
encore louables pour mettre fin à cer¬ 
tains maux extérieurs qui naflaillent 
que laïuperficie, & non pas le centre 
de la faute. Retournant donc à mon 
but ie diray derechef que la terre eft la 
matrice en laquelle le Ciel a engendre 
cet Efprit nourrilfeur, reftaUrateur, 
& conferuateur des corps,duquel fcul 
toutefolidité & perfeétiô de guarifon 
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peut & doit eftre puifec.Or comment 
ilfauttrouuerêc prendre cet Efprk 
puifTamment vertueux, tout hemme 
prudent qu vn fincere defir porteraà 
cetteJvtile recherche, doit fur toutes 
ftre aduerty de iuiure inceffamment 
le delTein tracé de la main djuine , iur 
lequel N^turemefme fe forme &gui-T 
dercombien que Dieu excedant infi¬ 
niment la Nature ne foit en fa^ô qu el- 
conque attaché aux raifons naturelles, 
non plus qu Vn fouuerain monarque 
aux loix qu’il auroit prefcrittes,lefquel 
les toutefoisfespeuples obferueroient 
fans demander pourquoy il les auroit 
ainfieftablis.Mais qui a mieux enfui- 
uy les traits de ce diuin modelé qUejle 
vieilTrilinegifl;e,qui premier apres le 
deluge (félonie dire d’aucuns) ayant 
ouuert aux hommes les mifteresde la 

E arfaite cognoilTance de Dieu.apar- 
litemcnt touché ceux de la Nature? 
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cat outre ee qu’ilaangeliquement ef- 
claicy la diuinité.par le Pimandre, où 
ilmanifefteauecvne dodrine admj- 
ble,la création du grand & petitmo- 
de i leur commencement,progrez.ôc 
duree-.continuât dVnmefmevol cet¬ 
te facreePhilofophie en T Afclepe , il 

femble que dVnEfprit&voix prophé¬ 
tique il déclaré hautement la régéné¬ 
ration de l’homme fe deuoir vn iouE 
faire par rentremile du fils de Dieu, 

reuelfu de la robe humaine. Et fia en¬ 
core induftrieufement frappé le mef- 

me blanc en la table d’efmeraude , ou 
il ditrqu’ainfi que toutes les chpfes du 

mondefontcréées d’vn feul fubiedt, 
parla méditation,d’vn, quieft Dieu. 
fonmagiftereCquieft cette fouucraine 
& generallemedecine ) fera parfaite & 
accomplyede cette chofe vnique par 
adaptation.Cettc adaptation, n eft-ce 
pas le miroir oùnousvoyôs enigmati- 
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quement reprefentee la meditatiott 
diuinejpour monftrer queNature en¬ 
fuit necelTairenient les pas de fon mai- 
ftre ; tout ainfi qu ésautresliuresila 
tefmoigné quel’autheur de la régéné¬ 
ration à lalut deuoit venir duCiel& fe 
feirehomme^ viuant entre les honr» 
mes pour leur édification Aufli dit il 
en fa table ( qu’il a lailTee corne vn te- 
ftament & dernier tefmoignage de 
l'excelléce de les hautes conceptions) 
que cet Efprit general conferuateur 
des corpSj auquel il attribue le nom 
de pere de la perfedlion detout le 
mode , eft defeendu des Cieux^ 
alfauoir du Soleil & delà Lune^qu’ila 
dit au Pimandre eftre les principaux 
gouuerneursen cette Monarchie mô- 
daine,afin defe corporifier en la terre, 
qu il nomme fa nourrice,par lemojien 
de 1 air qu’il dit l’auoir porté en fon vé- 
trejd autant que les influéees celeftcs 
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ne pourroient eftte communiquées a 
la terre^fi l’air qui premier les reçoit ne 
les portoit comme médiateur & leuc 
ferupitde véhiculé. Ettoutainfi que 
le diuin reftaurateur &proteâ;eur des 
âmes n a tien quitté de fa diuinité fe 
faifant homme» aufli dit il que cet Ef- 
pritvniuerfel conferuateur des corps 
garde & maintiét fa force entière eftât 
conuerty en terre > c eft a dire en pre¬ 
nant corps terreftre.Dieu a voulu que 
fon propre Fils noftre Redernpteur, 
fuft luy mefme régénéré en fon hu¬ 
manité par l’eau duBaptelme & le feu 
dufaint Efprit. Non pas qu’au centre 
de fa Nature il euft befoin aucun d’e- 
ftrepurgé^maisfeulement parce qu’il 
eftoitparmy le monde &les hommes 
fouillez de corruptiô*, aufquels ü vou* 
loit en tout & par tout eftre vray pa¬ 
tron de rcnouuellement & purifica¬ 
tion •. leur donnant vn vifible&am- 
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pie tefmoignage qu il eftoit quant a 
la chair de leur nature i non pas fouillé 
ny corrompujinais pafTible & mortel 
aullibicn queux. Semblablement la 
bonne mere nature à Voulu que Ion 
fils premier néj qui en fon centre eft 
defubftancepurej fuft neantmoings 
renouuelé & comme régénéré par 
l’eau & le feuiccft à dire par la fepara- 
tion de ce qui eft terreftre d’auec ce 
qui eft ignéide ce qui eft eipais d’auec 
ce qui eft lubtil V & pour dire en vn 
mot de l’impur d’auec le pur. Ce qu’é- 
téd Hermes difant qu’on fepare la ter¬ 
re du feu : non pas que l’on doiue faire 
feparation de là terre propre n’y de 
fon propre féu; Car l’homme ne fepa- 
rerapoint ceux que Dieu a coniointsj 
ftiais feulement de ce qui eft impur & 
groflierj d’auec lé pur & fubtil delà 
lubftance de cette terre & de ce feu 
propre^qui font les parties où Elemcts 
de noftre 
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de noftrc cfprk corporifié.Mais outre 
cette^ intelligence qui fe prefente la 
première aux yeux^rintelled, il y 
en a encore vne autre plus cachee; car 
ayant fignifié panla feparation de la 
terre d auec le feu.^ celle du gros & du 
fubtil ; il a encore .voulu dire qu’il fal¬ 
loir feparer les qualitez naturelles de 
ces deux éléments,en defpouillâcrhu^ 
inide froideur attachée aux ehofes ter- 
reftres & graues,fanslefquelies elle ne; 
peutfub{ifter,pour reueftir la chaude 
fîccite, qui eft de là nature du feu, & 
par confequent legere & (piiituellci 
C’eft pourquoy iladioufte qu’il mon¬ 
te de la terre au GiehaiTauoir d’imper- 
fedionà perfedlionrcar Paracelfeap¬ 
pelle le feu firmamêt. Or comme rien 
nepeutparucniràla perfedlion Céle- 
fte fans auoir premièrement quitté 
l’imparfaitte & paifible efcorcc mor¬ 
telle , en laquelle propremét furabon- 
P 
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de cette qualité dè froideurquicattfe 
Laccident de la moitifîcationjcomme 
la chaleui: engendre la vie;auffi là tref- 
l'age Nàturc a eftably cette rcigle qu’il 
faut qtfe fon fubieâ endure & palTe 
par rQbffUre noirceur de la mort> 
pouratldre Vne claire &C candide im¬ 
mortalitérenoüuellement de vie; 
c’en à dire vnc effence impailibiejlur 
laquclleny le feu y ny la corruption 
nayent plus aucunpôuuoirÆt de vray 
cette acquifition de vie par kmortfe 
prattiqiTêinatureileinêt en toutéscrea. 
tures vitalîesrCar il faut que tout fper- 
me oufcmence aüxihrmaux fe mor¬ 
tifie, en la matriGei&:-aux végétaux das 
la terfeiauant qu’aucune cmifiance 
vegetable , ou fpecification fe puilTe 
faire. Quéfii cette reigle s-ohierue reli- 
gieufemétaux mébres; de côbien doiu 
elle eftre recomrnandee &fiiiuie plus 
exaûlemêtau chef?Et fi par cette mor- 
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tîfi'catio la vied.es accélTôirès acquiert 
quelque dureeicombien plus s’appro'- 
chèra de la perpétuité celle du princi- 
pahlerus-Chrift.merme nous enfei- 
gne ces cliofes par là fîmilitudc du 
grain qu’il a dit ne pouuoir frudifier, 
s’il ne meurt premierement:fignifiant 
lemyfteré de fa Refürredion que fa 
tnôrt deüôitpreceddcr. Car il voulut 
mourir pour rcnaiftre à vneplus dura»'' 
ble&glorîeufevie .-"fe monftrant en, 
cela, nôn feulement exemplaire des 
hommésjmais vfay patron dè toute la 
Natüré: Ce faind & dode Hermite 
Rordài'nteüéremment&fouuentefois 

âllegué par tous lespbilofoplies natu¬ 
rels qui ont efcrit depuis quinze cens 
ans; M orien, eh dit autant dii grain fix 
auquel Nature a donné pouuoir de 
parfaire & multipliér les métaux. Car 
il dit que s’iln’eft pourry sénoirçy il ne 
poüurra eftre àccô'mply, &; fera réduit 
Pij 
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à jrien Je me fuislicentié de dire cccy, 
afin d’apprendre aux moins inftruits 
commet on doit recognoiftre le créa¬ 
teur par les fimples créatures. Et d’au¬ 
tant que les hommes vulgaires man- 
dient cette cognoiflance des chofes 
plus efloignees 3 faifant comme ceux 
qui demandent la perfe(îii 6 desfcien- 
ces aux efcoliers de la derniere claflcj 
aulieude confulter les vieux oracles 
des plusiages doÆcurs.-ray bien vou¬ 
lu par ces naïues conceptions les con- 
iurer d’employer l’excellence de cette 
ame ratiocinante qui leur efi: donnée 
pour enquérir quel efi: ce fouuerain 
principe ^ par les chofes plus exquifes 
quinous donnent& cpnleruent la vie^ 
àtoutesles créatures mortelles. La 
mortification precedde donc necefi 
fairement toute entree àlaViej&prin* 
cipalemcnt en cet elprit premier né 
de Nature alors qu’il a pris corps. Car 
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Ton ne peut autrement feparer de luy 
ce qui empefehe fa régénération àvie, 
& la purification defoneffence. Non 
pas que cette mort il perde fon corps 
par bruflement.& deftrudion de feu, 
ny par la pourriture : mais toutainfi 
qu’en la germination des femences la 
putrefadlion n anéantit point ce qui 
fe corporifie enelles;ou bien tout ainfi 
que le précieux corps de noftre Redê- 
pteur ne fut nullemët empiré,deftruir, 
ny conotnpu, ayant touîiburs en luy 
cecéntreôc germe de vie parlequelil 
relTufcita, auquel ces deux natures fu¬ 
rent tellement iointes enfemble qu’el¬ 
les ne s’abâdonnerêt iamais:carla cor¬ 
porelle retint la fpirituelle icy bas au¬ 
tant qu’il fut neceflaire pour noftre fa- 
lut,&l’efprit emportale corps au Ciel 
pour fa gloire,apres le my ftere accom- 
ply. C’eftpourquoy en bexaltation du 
Mercure ou efprit vniuerfel, apres le 

Piij 
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premier degre qui fe faiâ: en fa prepa- 
ration par la feparatioiijtput ce qui re- 
fte enluy corporel & fpiricuel clt ren. 
du vbiatif parce que la vertu elîeuâte 
furmôte encore la vertu fixâte.T oute- 
fois à la fin le fîx: rctiét auec foy le vola¬ 
til par iadion de la chaleur aydate,qui 
augmentant les forces des deux plus 
nobles éléments anéantit totalenient 
lepouuoir des deux plus imbéciles. Ce 
qu’a voulu fignifier Hermes enlVn de 
les traidfez parl’oyfeau plumeux qui 
efi: retenu par Toyleau lans plumes. Et 
NicolasFlamel par les deux dragôs fvn 
garny d’ælles^ & l’autre nonjqu’il a fait 
reprefentèr en l’vnedcs arches du ci¬ 
metière de S.lnnocent à Paris.Et dans 
vn autre tableau de pierre à collé du 
grapd Autel de l’Eglife de fainéle Ge- 
neuiefue des ardans qu’il a fait ballir. 
Mais fans nous efgarer dans les dellours 
de ces dedalles, voyons nous, pas que 
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tous Içs vegerablesne ceffpnt de croi- 
ftre &moDter en l’air par la forcé de 
cet erpiit volatil, lequel ( commefay 
dit au premier liure)les eüeueroit en¬ 
core dauantage pour le defir qu’il a de 
refourner au lieu d’où il eft party, s’ils 
n eftoient contretenüs & arreftez par 
leur propre terre & maife corporelle, 
en laquelle eft caché ie ne fçay quoy 
de fixe- Or pour n’eifre accufé de con¬ 
tradiction par quelques vns non en¬ 
core vfitez aux termes communs de 
nosmaiftres,ie me veux expliquer,en 
les aduértiftantque ie n’cntens nulle: 
ment que cette fpiritualite volatile 
foitce queÿay cy deuant appelle fou^ 
phrevoîàtft-& feparable , quieftl’vn 
des autheurs de corruption: Mais feu¬ 
lement la plus fimple partie de cette 
vapeur primerainc, quinepert iamais 
■ fon interne fubtilité & acuité ,, donne 

naturel çft de sefteuer^aç tendre à 4 
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perfecSbion.Car fublimer proprement 
félon le vray fens des Philofophes n eft 
autre chofe (^ue de parfaire, & d’exal¬ 
ter les matières d’imperfedion à per- 
fedion. Tout ainfi donc que ce Mer¬ 
cure a fa fubftance efleuable,aulli a il fa 
iubftance fixable.Quant ala première 
elleluy eftinneed’elle mefme : Mais 
quant à lafecondc encore qu’il fait en 
fon. centre (c eft à dire en puiftance) 
elle ne peut toutefois fortir en effed ft- 
non par le fecours de l’art.Et pour mô- 
ftrer plus clairement par quelles voyes 
la Nature prpcedde en fes operations, 
i’eftime eftre bien raifonnable de dire 
icy quelque chofe des caufes & ma¬ 
niérés de lixation.Reprenant donc cet 
axiome indubitable allégué dés le cô- 
mencement de ce liure, qu’en l’ordre 
&c conftitution du monde eftobfer- 
uce vnereigle infaillible & perpétuel¬ 
le 3 que tout ce qui a vie doit auoir 
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quelque duree en icelle, &c que rien 
n’eft produit foubs le Ciel qui n aît 
quelque efpece de vie en foy, ie diray 
que cette duree le fait par confcrua- 
tion,alpirant à vne perpétuité. Car le 
butdela Nature eft de vouloir perpe- 
tuer.-eftantle propre du bon autheur 
de vouloir toufiours coleruer l’ouura- 
gede fesmains, iufques à cequillbit 

arriuéautermedelavieillelfe j & que 

lalumiere de la vie s efteigne par les 
froides,bruines delà mort^aux pieds de 
laquelle il faut de necelTité que toutes 
cliofesnailTantesfe prefternent , par 
cette ineuitableloy impofee a tout ee 
qui prend commenpement,de prêdre 
fin.^efileschofes demeuroient en 

leur premier extrefme, qui eft lenai- 

ftreoule commencer, fanssauancer 
au fécond, qui eft le mourir ou le finir» 
tout refteroit en fon Cahos , ou p^^ï 
mieux dire rien ne confifteroit, & fe- 


254 Traitte'zduSel, 
f oient les principes de tout fubieâ: in¬ 
utiles 3 voire deftruits d’eux mefmes. 
Pour euiter auquel inconuenient Na¬ 
ture a eftably cet ordre & progreflion 
deschofes^eftanten continuelle a6liô 
& motion, c’eft à dire eonferuation ôt. 
perpetuation.Or ce qui eftend la vie, 
êc mefmc ce qui la conferue, ne peut 
eftrqfans quelque fixation & conlîftâ- 
Ce durable contre lesafiauts de la de- 
ftruftionzEt cette efTence conferuatrir 
ce eft en quelques expeces plus fixes 
qu’e's au très,à raifon dequoy elles font 
de plus longue &durable vicjcomme 
plus difficiles à dettruire ou mortifier: 
ainfiquele Cerf & le Corbeau entre 
les animaux;Le chefne entre les plan¬ 
tes: & l’Or entre les minéraux. Ce qui 
leur vient de la commixtion des-clé¬ 
ments en eux plus egalle&: plus dige- 
fte,en lorte que la mort de qui le pro¬ 
pre eft de diuifçrô<: difioindre,ne peut 
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Çx facilement entrer en ces compofez 
trop fermement liez & cimentez par 
ync forte digcilion. Et tant plus les 
corps (ont pourueus de ces deux re^ 
fnèdes, tant moins font ils iubieds 
aux accidents de mortelle corruption. 
Mais parce que la Nature ne peut de 
foy mcfme attein dre'a la perfe6lion de 
cette vnion & digeftion > elle ne peut 
aulTi de tout poindfauuer ny garen- 
tirles corps de finalle deftrudlion. Or 
i^itiduftrie de l’art qui l’a toufiours fur- 
montee(encore qu’il foit conduit par 
ellGj&ne puiffe rien de luy leul) con- 
fîderant ces chofes s’eft efforcé de l’E 
miter & outrepaffer par le propre 
çoursdefamefme voye. Car voyant 
qu’en tous corps la conferuâtion & 
prolongemêt de vie fe faifoit par cho- 
fe tendante à fixation, laquelle mefme 
proceddoit par vnion & digeftion, 
(car rien ne fe peut fixer s il n eft ho^ 
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mogcne & dVneieule Nature, IW 
rifle a imaginé & pratiqué de trou- 
uerlamefme choie fixable, &Ia con¬ 
duire à parfaitce fixation par les mef- 
mesrenticrs,ordre,&operation de la 
Nature,afrauoir par la feparation des 
parties eflranges,cn vnifîant les homo¬ 
gènes par longue & ingenieule digc- 
ftiori des choies vnies. Mais d’autant 
qu’il n’y auoir moyen de k feparer ny 
tirer des corps indiuidus & fpecifiqucs 
à caufe de cette vnion compare,&dk 
geftion ja par trop auancec en euxfil a 
cfté contraint: de le rechercher dans 
les flancs de lamere quil’engédre, fça- 
uoirla terre,de laquelle toutes choies 
procedêt. Car le tirer d’ailleurs enfon 
entière & première vertu feroit œu- 
ure inutile, & chofe du tout impolîî- 
blei& de la luy P enfer redonner feroit 
vn labeur long & fort douteux. Qi^ a 
fait dire auec raifon à certain Poete: 


du monde, 

Icy ^ou ennui heu efl ce que nous queronSi 
Et veritablemët ceux là fe font lour¬ 
dement abufez quiontfuiuy des che¬ 
mins elcaitez & tortueux, f amufantà 
la commune lignification ou efcorfc 
des parolles des fàges, & non à la viue 
moelle de leur intention. Us deuoient 
donc premièrement facrifier àl’infer- 
nallelunon i carlàeftoit lechc£ &la 
fource des choies. Les prudents &m.i- 
eux entédus comméc-ent toutes leurs 
oeuures par la racine, &: lion par les ra¬ 
meaux : Elifant ( comme dit le dode 
Bacon ) vne chofe fiir laquelle Nature 
a feulement commencé fes premières 
operarions, par l’alTemblemêt & mix¬ 
tion proportionnée d vn pur & vif 
mercure, auec femblable fouphrei 
congelez en maffe folide : O parolles 
facrees, efquellesce bonAnglois, ou 
pluftoft ce bon Ange,a clairemét deC- 
peint cette vnique & vraye matière 
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dont tous ies PHilolophes ont tant éC 
ait de volumes foubs diuerlesfigures^ 
& fabuleux enigmes : non pour la ca¬ 
cher malicieufementamais pour refetr 
uer le priuilege de cette cbgnoifTancc 
aux dodes&pieux 5 qui l’ayant vne 
fois defcouuerte par leur alTiduelle 
eftude,& cheres experiêceS;, la defgui- 
fent & ornent a leur tour. Et pour né 
laifler aux maifttes l’opinion que par 
ignorance i’apporte ce paifage en cet 
endroit improprement ^ & prenne 
Martre pour Renard jvoulant entédre 
que cette matière h ingenieufement 
reprefentee par Bacon (bit ce premier 
& général Elprit que i’ay pris pour 
fubieâ: de ce Hure: ie les lüppliray de 
croire que iefçay bien qu elle differé- 
ce ily a entre le pere & le Hlsiou entre 
rengendreur & produCleur & cequil 
a produit & engendré. Ofant dire fans 
vanité que ie cbgnois rvnôc l’autre par 
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ïâiron &: experiécc. Car le fage a vou¬ 
lu inftruireles inquifiteurs des princi¬ 
pes minéraux pour la confcâion de la 
pierre desPhilofophesdeurdcfcouurât 
là première matière metalique pre- 
parce,côpofeei&fpecifieeparNature: 
Et ie traitte de la matière vniuerfelle 
non encore fpecifiee? quife peutpro- 
premët dire matière première de cefte 
première matière metaliquei corne c- 
liât ce generallilTime genre des gérés 
rât célébré parRaymondLulle:mais ie 
mefuisferuy de cette fentence pour 
exemple & authorité, fans toutefois 
qu’il y ayt rien d’abfurde, puifque cet 
Efpritvniuerreleft pere commun du 
mercure & du fouphre cotfenus& p^^o- 
portionncz par Nature dans cetvni- 
quefubieades maiftrcs. Or icdefire 
quel’artifte curieux côfidereicy deux 
ehofesd’vne de choifir par fubtile ima¬ 
gination vne Nature viuifiante ôc ca- 
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pable de conferuer tous corps:! autre 
d’eflire vue chofe qui fe puiue de (oy- 
meftïic viuifier & r engendrer. Et ne 
veu:x toutefois entêdre qu’il faille prê- 
dre deuxehofes ou matières diuerfes 
&fe‘parees, adauoirl’vneagentej & 
l’autre patiente, mais bien feulement 
vne qui ayt les deux vertus enfemble 
deviuifier & d’eftre viuifiee. Quanta 
la vinification adiue f en ay défia fuffi- 
famment parlé:mais quant à la pafiiue 
iedy qu’ilfaut que tout principe ayt 
fon origine en luymefmej car fil naif- 
foit d’ailleurs il ne feroit plus principe. 
Et puifqu’il donnel’eftre à toutes cho- 
fes il eft neceflaire qu’en les engendrât 
il puife de luy mefme ce refournifTe- 
ment & perpétuelle plenitude.-à caufe 
dequoy il eli en continuelle adion & 
mouuementàviuification, quil’em- 
pefclie de mourir, parce qu’il n’eftia- 
maisdelaifledefoymofme, ayant fon 
mouuement 
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toouuémét'de luy &<ie(iâs IdyiG'é que 
Matrob'e a fübtilétnet difputéfurle s6-' 
ge de S cipion {’attachafc à l’ainede l’ho-' 
mejCôbien que fq. ■ aiCpute fé peüft en¬ 
cor e mieux adaptèr'ârnon idt|tlonda 
■faifenciferuir poüi^ Tâme en Ej|)ÿÎÉ’ du 
môdej (ÿïeft le- ftlfeiet que ië trditte.- 
ÎPatquoÿ dé féS' ràtfeibiés ài'gü'mèhts ie 

4r èrày eettuy-éy rT'bUteéquiPe' 

-dëdby^ft principe- dé; rfidunérüftiE êà 
en côtiMélle vie, éeluy qui efféïHîGti- 
ïiu;elk\ié‘'ne peUP ''aû'oir’viuiécatioii 
que d e ToyV il éft d^é-iuy mefmé- viüi- 
•fiaÙeï^bEfpriÉ gènerâ dû iMbdé eft: 
tel.Et-pUkqudl fé Gértuertit'èiv_^e0rp's 
dâs-k tei‘fe^e)ü p(^r nâiéiixdire qü’^^^ 
pr-éd fon fîegépoiiffe ëOrpoMfier&CG, 
Üertipéiî feéfrè y en laquelle ( âM‘fr qd’à 
dit Hèrinéq'tbüte>fësvcieuSy àétiottS'^ 
Sc qualité^ demeurênt énîieiè^jîïféiT.- 
fuit qükftât viTaljiaym çfmé fe'nefoüf- 
nit dcvieon fe multipliant par (a pio- 
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pre venu.Ce que nousaperceuons en 
ce Mercure vniueiiel lequel je nouriit 
& refournit toujours dans fa minière, 
de forte qu’encore que l’on en tire ce 
qu on pQUrrajfi eftee qu’ily recroiftra 
autant ;qu au paradant, & en quelque 
lieu qu^il foit ietté iamais il n’y dejffau- 
dxa. Non pas queie yueillè dire qu’il 
f engendre de la tcrre,mais enla terre, 
par toutes les parties de laquelle il 
rampe ôc l’efpaiiçhe inceffammet par 
multiplication &: vegetationi vCe que 
les aneiensontypulü {rgnifierr parte 
ferpen^que Mpy-fe mefmê-^dit aller 
gliflkip.fur la terre & fênourrir delà 
pouffiere d’icelle. Cefii ee qui a meu 
1« cabaliftes de l’appellei- Princc des 
fepul'chreS;, d’autantqu’ily deuore & 
côfommelcs corps gifanslorsqu’il les 
conuertit en terre.; Non pas que les 
corps morts liy la terre foien t fon ali¬ 
ment, mais ils font le fiege où ilfctc- 
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paift ôc. alimente. Ceft le lieu oùil fe 
meut,tourne,& coule sas repos, dont 
Medec aduertit Iafon,luy dilant: 

'Uoy le Dragon vetlUnty de fureur for- 
cenéy 

^ià ’efcailie bruyante a le corps entour' 
né: 

Dont legoferfffUntfumee & feu def 
ferre: 

Et qui par replis tors va h allant la terre 
Déjà large poitrine , en lapoudrâ impri¬ 
mant 

Les fnueux filions qu il trace inceffam- 
menr. 

l’ay bien voulu mettre en icu ces 
deux Goniiderations, non feulement 
pour faire voir quelle doit eftre la re¬ 
cherche de ce Mercure , mais âuffi 
pour vérifier que ce qu’il contient de 
fixable en luy n’eft autre chofe que 
cette effence viuifiartte,laquelle eftant 
deuemcnt fixee perpetue & conferue 

QJy 
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la vie en tous corps où elle entte, en 
dethaffant par lù pureté les- excre- 
ments 5 &-parfairant les chofes imparr- 
faittes paria perfedion: Le but de la 
fixation tant naturelle qu’artificielle 
eft la perpétuation & conferuàtion, 
quife font par le moyen delateinture 
que leMercureacquieit par cettefixa- 
tion- Car la teinture eft véritablement 
la vie: &,la vie n’eftuutre chofe que ce 
qtiicouure, peinte & colore le corps 
de ce teina qui levait paroiftre vital; 
& quife perd & ternit à raborder. de 
la mort.Ceft pourquoyNaturea vou¬ 
lu qüeîefàng où coiïftfte la .vieféuft 
teint eo rouge:&que pliisll feroit puti 
clair,'& vif en rougeur,le corpsyaruft 
&feuften efteéfpius fain ^ plos beau, 
plus difpoft,& plus vigoureux. Com¬ 
me au contraire eftànt pai" accident 
troublé, efpaiilîj&iidiargé de nnirceur 
adüfte, ou changé en faulcesxouleurs. 
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le corps fentift & patiftla rigueur du 
mal en rinterieur 3 & en doimaft les 
telmoingnages au debôrs par fon deC- 
colorement. Nous remarquons^ îe 
fcmblable au végétaux defquels la vi¬ 
gueur vitale aparoift en leur viue ver¬ 
deur, de laquelle le changement de- 
nonce la decaçlencej& acheminemêt 
àleur mort.Lefemblable eft aux mé¬ 
taux, dont la perfection ou imperfe- 
dlion fe difcerne par leurs couleurs. 
L’or a de foymelme vneforceayman- 
tine qui atire les cœurs par le luftre 
brillant de foh eftincelante & pure 
teindure, enlaquelle Nature a ellaile 
tout ce quelle pouuoit de mieux,ayât 
toutefois referué âl’indnftiie del’art 
delafurmôcer encore, voire iulqu en 
infinité, par la graduation fuprefnae 
qu’ii adioufte à.cette fpîédeur natu¬ 
relle qui luy,,aquiert nom .de Soleil 
tçrreftre.L’artifte exalte donc par fon 

Qjij 
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làbeuria eôuleur orangee.fen laquelle 
Nature a borne ion pouuoir en ce 
précieux chefd’oeuuv^.iulquesauplus 
haut degré de rougeur ob{cure;par la-, 
quelle augmentation les métaux im¬ 
parfaits (ont colorez en certaine quâ-. 
rite au degré naturel par la proicélion 
de cette teinture aitiiicielle : môtrant 
bien que cette citrine couleur que la 
Nature a introduite en l’or n’eft qu’vn 
achem inement à la rougeur, où gift le 
comble de lapaifaitte vertu de con- 
feruer & multiplier.Qui eft caufe que 
ce métal, quoy qu’excellétlur tous les 
autres, ne leur peut de foy départir 
perfeétion:ny plaine côferuation aux 
corps humains : comme trop v/ayé- 
ment ont prelumé &: publié plufieurs 
miliefes d’affronteurs, alchimiftes, & 
pareffeux Phy ficiens'des yns auec leurs 
amalgames,fti{ions,& diffolutionsfo- 
phiifiquesj & les autres par leurs infu- 
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fions fantaftiquesjôc confedions ridi¬ 
cules. Mais fi ces deuxefpeces de cu¬ 
rieux s eftoient vn peu pbs profon¬ 
dément plongez en cct Occean de 
merueillesdls auroient recognu (^ue la 
fuprefme rougeur acquifejcft vn acci¬ 
dent infeparable, produifant l’vn & 
l’autre miracle par f excès de fa chaleur 
qui poürtantne confomme queleslu- 
perfluicez impureSj&non la fubftance 
des corps » qu au contraire elle main¬ 
tient & multiplie en toute egallitéî 
combien que les philofophcs la difent 
eftre autant pardelTus le teu vulgairej 
que le vulgaire eft pardelfus la cha¬ 
leur naturelle des animaux. Il eft bien 
vray que Paracelle fait grand cas en 
fon traitté desTeindures de celle qu il 

extraidderorpârrefpritdu vin , & 

luy atttribue force belles vertus : aulli 
bien qu’à celles de l’anthimoine & du 
coral. Aufquelles il femblc vouloir 
Qjüj 
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préférer celle du Mercuré^qu ildit de^? 
uenir toute teinâüre eilàat Vue fois 
conduit à parfàitte feationc &qu’il pe-r 
netre lés corps, par leurs plus ifimpks 
partiesàcaule defepuïe lukoiiité. Ge 
que ie ne croy nullement ■ qu’ii ait en¬ 
tendu dire dii Merçure vuJgairé, aiiis 
de celuy des fageSjàuquel 1 eul l’art ay^ 
dant la nature peut introduire ces 
deux chofes^aiTauoir tgklâwr-fi^âïfeit- 
Xe, &fixationaccomplie, La teintu¬ 
re efl: doncjà propremêt parler ,1a pUr 
re fubûâce des chofes, & le corps n’eft 
que l’excrement. Gc qui fe manifefte 
’ bien en ce que les corps apres la fepa-* 
ration de leur teinture demeurêtinu^- 
tileSjfansvertUj & corruptibles j tout 
aiafi qu’vne charongne priuee de vie, 
mouucment, & couleur vitale. Par- 
quoy l’on peut dire que la teinture efl: 
le but de la fixation : afîîn que par fa 
permanente affiduité au feu elle ac- 
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quiere vne perpétuation èc conferua^. 
tion au corps qui la reçoit. Or la ma-, 
niere de paruenirà ce degré de iixatio 
où^ift racccplilTement de toute!’ceu- 
ure,n’.el!: autre que de conferuer par 
prudéce les chofes légères&fugitiues, 
<&c patiemment lés accouftumer au- 
feu^iufques à ce qu’ils le puifTent fouF-t 
frir tres-violent. Ceft pourquoy tous 
les bons Autheurs ne prefchent autre 
choie à leurs difciples que la patience, 
qu’ils difent eftre de la part de Dieu,& 
la haftiueté de la part du diable. S ur- 
quoy ie diray pour maxime infailli¬ 
ble que rien ne le peut fixer lans prece¬ 
dente calcination, quife doit faire par 
laconiondion de l efprit fixable auec 
cliofe entièrement eçnuenable a fa 
nature, & qui le puilfe retenir au feu 
deCalçination,afinque par ce moyen 
-s accouftumantpeu à peü à. IpülfÇir 
la chaleur , il Ibit plus apte àfoulfrir 
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laugment du feu dernier qui donne la 
fixation. Et la raifon pourquoy Tony 
doit procéder auec cette diferetion, 
eft que voulant par trop de prompti¬ 
tude précipiter cette operation, lafpi- 
ritualité fpecialle qui caufe la teindure 
s enùolleroiti abandonnant fon corps 
fansy pouuoir imprimer fa vertu tin- 
genre,De forte qu’il faudroit hecefTai- 
rement redonner a ce corps examine 
nouuelefprir,parauant.y pouuoir in¬ 
troduire la couleur defiree: qui eft l’vn 
des plus grands fecrets de l’art fpagiri- 
que:carceft l’elpric qui colore par le 
moyen du feu, & non autre chofe 
quelconque. Or cette teindure accô- 
plie &fouu:èrainement exaltee en no- 
ftre Mercure^ils’enfuit qu’il s’elleue au 
fuprefrae degré de perfedion: voire (à 
parler comme Hermès) qu’il monte 
au Ciel.Siqu apresauoir enduré tous 
les tourments mortels, il a repris nou- 
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uellevie. Ceft adiré queluy ayant fait 
paffer les ténébreux deftroids del^ 
putrefadion,enfeuely dans lefepul- 
chre d’vn vaiffeau, il s efleue néant- 
moins à la refurredion par le defpouil- 
lement de toutes chofes mortifères ôc 
corrompantes-,au moyen dequoy ila 
atteint le fouuerain degrc d’excellen¬ 
ce. Ce qui fefaid en feparant la terre 
du feiule fubtil de l’efpais, & puis en 
fixant par chaleur graduée les paities 
ainfidepurees.Mais pour parler fans 
embage ny énigmes, cette montée au 
Ciel (qui eft la fublimation & exalta- 
tion de ces parties elabourees à perfe- 
dion)ne fe feroitiamaisfilafeparatio 
& purification d’icelles nauoitprec^ 
dé, & donné lieu à la fixation qui eft 
l’extrefme & dernier but où l’art afpi- 
re. D’où nous remarquons, qu’elle le 
fait pour deux fins principalles ; l vne 
pour perpétuer la teinture,! autre pour 
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fcparer & tirer du M ërcurc le foulfre i 
volatil & bruilable qui eft en fon cen- f 

rre,& qui n en youdroic partir s’il n e- i 

ftoit impoi Clin é par la longue adion ^ 
du feu continuel, qui doit eitre reiglé, . 
de peur que la précipitation violente 
feilt clleuer des le commencement le 
purefpritdu Mercure non encore af¬ 
fermi. Ce que le Comte delà Marche 
Treuilane a couuertement enfeigné, 
S£ant:<jHe le fuyant ne s'inuoiedeuantls 
four/utuaiy que le jeu je face de main- I 

te maniéré éo-mne il 'véuftjire fait. C’eft i 

à dire que la partie fpirituelle: ne foit ' 
conrrainde^ par. ardeur intemperee 
d’abandonner la partie corporelle qui 
en fin la doit fixer par l’adion de fon 
foulfre interne aydé du feu extérieur 
ô£ commun difcrëtcement conduit 
par les degrez requis: ou gift la princi¬ 
pale induftrk de l’operation. Mais (di- ^ 
ra quelqu’vn) fi la fixation luy acquiert 
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aüec cette fubtilité pénétrante vne 
permanence au feu, comment eft -il 
pofTible que par apresillcpuiffe.dere- 
èheffublimer? qu onluy redonne des 
ailles de cire, & Ton verra qu’il naura 
point de repos quilnefclbit efleuéde 
terre pour elTayer de fortir de la tour 
où il eft enfermé.Qu’on prenne garde 
toutefois que trop à coup il ne» vueüle 
monter,de crainte que le Soleil, fonde 
fa cire,& bruflefes plumesyl^rçoipi- 
tant dans la mèr. On fera don^ ç;QWe 
, le'fageD edalle obferuant le mili-çà des 
deuxextreûnes ; d’autant qne 
eft bas,l’liumidité des ondes apçfanç- 
rafès3B^llcs:&sil eÜliautin, le /feu, les 
bru liera. Ne fut ce pas l’impatient & 

aneugîe defir qu’eut Icare :de ,ck^an- 

ccr D edalle qui le per.dk m^lg^^ k Pa¬ 
ternel'prÆcept.e?:&: dkùptwdà le 

pernicieux crebu chemet, de _P}i|gton 
guidant les cfteuâux de Phebùs^fmon 
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pour ^eftre eftime plus capable de cet:- 
te conduitte que le maiftre quiFenfei- 
gnoit?&quiluyauoit dit: 

D’aller par ce chemin non ailleurs ie t'o'' 
uoué: 

I{emarque feulement les traces de ma 
roué: 

Et pour donner par tout ^ne chaleur 


Trop tofl vers terre Ciel ne monte ny 

deuaüei^t i 

Car enmdtanttrop haut le Qieltuhruf- 
leras: ' \ 

Et deuallant trop bas U terre détruiras. 
Mais fi parle milieu ta carrière demeure 
La cour ce efi plus vnie la voye plus 

feure. 

Toutefois ce n’eft pas affcz cTauoir 
ditces chofcs,quoy que véritables, fé¬ 
lon le fens myftique de nos deuatiers> 

II faut que fexplique leur intention 
cnuelopee dans le voile obfcur de ce s 
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parollcs fabuleufes, quinefèntque 
pour les experts du meftier. Sçache 
donc tout curieux, &iamais ne forte 
hors de cette licejque quand Hermes 
a dit que cette chofe monte de U terre 
au Ciel,puis de rechef defcend du Ciel 
enterre, acquérant les vertus de tous 
les deux enfemble,il n a point enten¬ 
du par cette montée que la matière fe 
doiueefleuerny fublimer au fomiriec 
duvailTeau: Mais feulement qu enluy 
redonnant apres qii elle eft paruenue 
à la fixation parfaitte certaine portion 
de fa partieIpirituelle.( dont l’Hoitula 
dit qu’il faut auoir bonne quantité eit 
relèrue pour cet effed ) elle fe diffou- 
dra & deuiédra toute fpirituelle, quit^ 
tant faconfiftâce terrefire pour pren¬ 
dre raërienn.e,qui eft le Ciel des Phi- 
lofophcs : puis eftant paruenue à telle 
fimpiicité,ellcfera congelec rartie- 
nee en terre par nouuelle decoélion 
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qui fe 'fërâ par les înefmes dcgrez dè 
chàlcur J iufqu'ës a ce que le corps ayt 
tellemêtemb raflé l’Elprit qu ils foiét 
rendusmieparables : ainfl aura elle la j 
fu btilité'Celéfte, & la fix'atiôttterrcftre. I 

Suiüafit doïictouflours le plein che*' | 
min delànaturedi tet Icate nefepou- 
uoit du tout efleuer (c’ePc à dire lubti- 
rier)itluy faudrarenforcerlés ælleSjCo^ 
ioignant nouuelles plumes auec nou- 
uelIèGtrerc’eftà dire par diflolutious 
reiterees^queles mailtres répètent û 
foiiüent qu’ils en fcmblentimpoitunsî 
il ce n’efl a ceux qui entendent la conU 
fequeh ce de telle répétition. Ce quifé 
fait pour mieux voir les chofes en les 
méfiant parleüfs moindrcsparties. Aw 
quoyl’on ne poürroit paruénir autre¬ 
ment 5 non plus; qu a la 'tommixtioè 
des deux fans la purifîcatioq de l’vn ôc 
del’autres en gardant toutefois exaéle- 
mét la volatilité à J’efprit deliufc d’im'» 
puritez 
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puritez terreftrcs: & acquérant entière 
fixation au corps defpouillé de toutes 
feces internes. C eft donc par les dilTo- 
iutions que cette chofe monte au Ciel: 
& parles cogelations qu elle redefeend 
en terre. Ce qui eft naïuement expri¬ 
mé par deux antiques vers Latins, que 
1 ay expliquez en ce quatrain: 

Si le fixe tu fiais âi^oudre. 

Et le dij]ouït faire 'voiler: 

Puis le voilant fixer en poudtâ. 

Tu as dequoy te confolet^ 

Ce corps aihfi glorifié montera dôrié 
au Ciel fur les ællesdefonefprit : puis 
en la mefme perfedion qu’il y fera 
monté il redeuallcra en terre pourfe-, 
parer le bon du mauuais : pour confer- 
uer & viuifier l’vn, pour tuer & con- 
lommer f autre. Ceft a fçauoir qu en 
tous les corps où il entrera il en chaffe^ 
rarimpuritc,amédant & conferuantla 
purefubftance diccux,ear les reïterees 

a 
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folutions & fîxationsluy a^iot donné 
-vne force de penerrer les corps , dans 
lefquels autrement il nauroit peu en¬ 
trer. il faut donc replonger le ieune 
Hermaphrodite & la délicate Salma- 
cis dâsla fontaine, afin qu’ils fembraf- 
fentj&que Salmacis rauie de conten¬ 
tement puiffe dire:Auiennequ’en au¬ 
cun temps ce bel adolefcent nodbit le- 
paré de moy,ny moy de luy > & qu’en 
mutuelle félicité amour perpétué no- 
ftre conjondion :ainfi nos deux corps 
n’aurôt qu’vn cœur & vnemefme face. 
Puis faire que fille de Delle appàroilTe 
immobile, portant Apollon & Diane 
que Latone y a enfantez. Fable qui ne 
veut nous apprendre autre chofe fînbn 
queloncongele & fixe cette matière 
diflpute, en laquelle font contenus le 
Soleil & la Lune des Philofophes. le 
n’entends pas ( comme i’ay délia dit) 
que leLe.deur de ce liure y penfe trou- 
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Uer les Mines du Pérou pour afloutiir 
fonauidité : bien qu’en plufieurs en¬ 
droits i’aye fait affez voir aux defliflcz 
que ie n en ignore nullement les vrais. 
cheminsiquoy queicnemelois enco¬ 
re peu relou dre d’entreprendre vn fi 
long voyage i pour certaines raifons 
conformes a celles qui empefeherét le 
bon Treuifan par l’efpace de deux ans 
apres qu’il en eut parfaite cognbilfan - 
ce par les liures. l’eftaile donc feuleiiiet 
icy vne drogue precieule j ou pluftoft 
vn trefor ineftimable que la pieufeNa- 
ture nous donc pour l’entretien &pro- 
longation de noftrc vie, dont elle a re- 
reu deDieu la charge & protedion ge- 
ncralle. Ce que ie fais àla verité:,porté 
d'Vn louable defir deferuir au public 
de toute mon induftriejapres que 1A- 
ftre fauorable de l’experience m a con¬ 
duit au port falutaire ou ie tafehed’a- 
drelfer les curieux.Car i’ay quelquefois 

Ri) 
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fiheureufementtraitte cet Efpritvni- 
uerfel qu aiiec vne trefpetite quantité 
i’ay foulage cent perfonnes prefque ac¬ 
cablez de diuerfesinfirmitésriln y anul 
doute quVne infinité d’excellents ef- 
prics font entrez fort auant en cette fo- 
reft profonde & trauerfee d’obfcurs 
fentiersjqui la voÿantremplie de mon* 
lires efpouuentabies le font tellement 
eftonnez que rebrouffant chemin ilsfe 
font diuertis dVne fi vtile entreprife. 
Ainfîquauec vn doélc & ingénieux 
pinceau a mifticquement dépeint le 
gentil Polîphile ; le courage duquel 
toutefois n’ayât iamais fléchi lous tou-, 
tes ces terreurs Paniques,luy a donné 
l’audace de franchir IVn & l’autre bord 
de cetteforeftnoire: Ôc furmontat tous 
obftaclesl a conduit fainSc faufau plai- 
fant & déliré lejour de la chere Polia, 
r enclofe au riche temple de Vella. l’a- 
uouëbienquele chemin qu’il tintell 
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ouuert à chacun •, Mais tous nont pas 
commeluyle hllet d’Ariadne pour fe 
conduire es deftours de ce labyrinthe: 

& chacun n eft pas vn Theiee pour 
pouuoir fufmonter le Minotaure. Il 
eft certain que Nature (côme treicha- 
ritable mere)propofc & offre à tous ce 
.«précieux & vnique trefor de fie : &: 
Dieu,pere vninerfehnent pour tous en 
toute faifoîi arnplemêtouuerte la pot" 
te de cette cauerne fatalle. 

DontkiousU defeente eft commune ^ 
facile-, 

Adats de qui UJ ortie eft chofe difficile: 

En t'vnJe voit l'ouHrage^en l'autre ejt le 
labeur: 

Peu d'hommesengendreT^des Dieux ont 
eu cet heur. 

Fors ceux que lupiter le tufie ayme çÿ' 
fupotte: ' 

Oà laüe des vertus iufqu aux A fit es em- 
perte. ' 
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Il faut donc premièrement trouuer 

ce brillant rameau conlacré à l’infer- 

nallelunon:duquel Virgile dit: 

toute lafore^ tient couuert defes 
ombres ^ 

ënfei me de VA mpars efpais , obfcurs , 
fombres: 

Sans lequel il ri'efi foint prmis de ds v 
uafler 

Dans les lieux fouÇtrrains. Toy donc qui 
'oeux^ller 

J^echerchant la vertu des fecrets deNa-^ 
ture, 

'3Par l’inconnue hàrreur de mainte vqye 
obfcurey 

Où U faueut des_ deux te peut feule a- 
uancer^, 

Cherchede auec les jeux d'vn fublime 
penfer. 

Et l'ayant defcouuert ^ ta main pure 
fans tache 

L'empoingne en reuexence^ &pr^ntpte* 
ment l'arrache^ 
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Car il fuit 'volontiers l’heureux qui la 
remis. 

Depuis que les de fins l ot vnefvis perm'k :■ 
Sinon,ii ny ajoi ce ou fer qui le defiache,- 
St plus fort onle cherche O' plusfortiL 
fe cache. 

Or {i la nature a bien eu le foing de 
cacher ceschofes^de peurqu ellesfuC- 
fent proftkuees indideremmêt à tous, 
& que les pourceaux \ inlTent fleurer 
lamarjollame,oUj corne Ton dit, fouil-: 
1er au iardin ou croilTentdes rofcs : il 
ne fe faut efmerueiller que leslàgcs an", 
cicns & modernes Ce foieiit cftudiez à' 
ourdir tarit de fabuleux voiles & figu¬ 
res énigmatiques pour les Gouuriren 
lesmonftrantrcar ilsfçauoiét bien que 
la ceremonieufe Nature ne veut point 
qu’on la voye nue. Antrement elle 
n euftiamais pris la peine de fe maC- 
quer de tant de formes diuerfes&d’ef 
pçcés differentes,afia que par 1 infini- 
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te cteees variables figures , fcs vehcra^ 
bleÿfccrets feulTentpreferucz du meC 
pris ordinairement communaux cho¬ 
ies trop comunes.Cefi; pourguoy i’en 
traitteencoreicy auec mefme ro]eril+ 
nité&rÈtenuc,pour ne tomber au pé¬ 
ril de celuy qui diuulga les fecretsmy-r 
lieres des DeefiesEleufines, qu’il n’eft 
cncorepermis à nul des mortels d’ef- 
claircir, parce qu’elles veulent teuf- 
idurs demeurerfccrettes & chaires, & 
lic^s pasfe voir abandonnées a rylage 
publicainfî que couftifanes eshôtees,. 
Et fi i’en parle dignement à moAtour, 
ceux qui font aduançez en l’ittqiuiiî- 
tionde tels'iècrets le iugeront facilc- 
menr,car l’experience efi: la vray e & ir-. 
reprochablemaiftreiTe des choies. Au 
refte l’on ne doit trouuer cftrangc ü 
i^ay" quelquefois authorifé les opera¬ 
tions naturelies&lpagiriques par quel- 
,quescôformitezqu elles ont aux facrez 
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myfteres du Chiiftiantfme, lefquels ie 
ïi’entens aucunement profaner>ains au 
contraire en cclebrer rexceiknce > Ôc 
les faire toucher au doigt par les ref- 
moignages du foing que l’Etemel au¬ 
teur du monde a eu de pouruoir au fa- 
îut des âmes & des ^orps. Qui a meu 
certain aiitheur trefdoâie, defcrire que 
la vrayc Chimie ( que Paracelle appelle 
Spagirie)fuit pas à pas le train deVe- 
uangilcjparcequepar fon moyen,àuec 
l’ayde du feu/ont efprouuees toutes 
les œuures ôc puiffantes vertus de la 
Nature, que les anciens mefme infi- 
nuoient en leur vieilleTheologic: corn: 
mêles Bracmanes ôc Gimnofophiftes 
en leur Gimnofophie : & fur tousles 
Ægyptiens.Car la magie de toutlePa- 
ganifme, ny les fabuleufes inuolutions 
des Poëtes n’efl:oient,ôi ne fîgnifiôyét 
autre choie que le difeoursdetoutee 
liüïc. Ce que le d[oâ:e & fubtil Bra- 
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chefcG a diligemment examincjquoy 
que Penuieux Toladanus ayt eferit 
contre, apres f’cftre veu deceu enl’ex-' 
periencedufccretque par importun!-, 
te il croyoit auoir arracb é de luy; Pefiât 
imaginé qu’il tenoit l’efcume du fer 
commun pour le Mercure des Pages, 
puis qu’il luy auoit affeuré qu’il fc tire 
d’vne chofe vile, de petit prix, & que 
l’on iettepar les rues: Ne prenant pas’ 
garde que les maiftres dilcrets defgui- 
fent leur vray e matière en luy donnant 
le nom de tous les métaux , lans trom¬ 
perie aucune : car ceux qui la connoif- 
fent fçauét trop qu’elle les contiét tous 
fept enfemble:&lcur demâdcrois vo¬ 
lontiers à’ils croyent que leCofmopoli-i 
tain ayt entendu parler de l’Acier vuf 
gaire,quand il a dit en Ton cnigmejque 
Neptune luy monftrafoubs vne roche 
deux mines Gachees,rvne d’Or & l’au^* 
tred’Acier. Ileft trop habile homme 
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pour auoir eu vue fi friuolle penfee: 
tnais il anomméfa matière de ce nom 
pour la conformité c^u’ellea par fon 
luftre poly auec racicr- Et vrayment 
c’eufteftéchofe bien in digne du nom 
defage à Brachefco de defcouurireii 
vn moment vnfecret qu’il auoit peut 
eftre acheté des deux tiers de fon âge. 
Mais afin que ie dye mapart dufens 
couuertfous ces Mithologies^ voyons 
nous pas clairement que l’antique D e- 

mogorgonperede touslesÜieux, ou 

pluftoft de tous les membres du mon- 
dc,que l’on dit habiter au centre de la 
terre, couucrtd’vne chappe verde & 
ferrugineufejnourrifTant toutes fortes 
d’animaux,n’eftautrechofeque l’Ef- 
pritvniuerlelquidu ventre du Cahos 
obeifTantà la voix duSeigneur meit en 
lumière les Cieux,les Elemeni^'ôt tout 
ce qui eft en iceux, qu’il a toujours de¬ 
puis entretenus & vinifiez: car il fc loge 
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yeritablemét au milieu de la terre,ainfî 
que ic l’ay amplement déclaré au com- 
inciacemcnt de ce Eure, c’eft a dir e,aü 
centre du mode où il eft placé comme 
en fon trolhe,& d’où comme du coeur 
de cegrad corps^Sc fie ge de la vie vni- 
ucrfeirc il produit, anime j & nourrit 
toutrMais ce mateau verd & ferrugine 
dont il eftreueftu^peucil eftre imaginé 
autre chofe que la luperficie delà terre 
quirenueloppc, laquelle eft noiraftre 
&de couleur de fêr,efrnaillee& peinte 
de toutes fortes d’herbes & de-fleurs. 
Virgile parfaittemêntinftruic en toùs 
cesfecrets myftiquesja donné à cet Ef. 
prit ou ame du monde le nom de Ju¬ 
piter, qu’il fait inuoquer à fon pafteur 
Damete pouf le principe de fes chants, 
d‘aurânt(dit il)qüc de luy toutes cho'- 
fes font Remplies, Et ce Dieu, des fo- 
refts Pan, adoré des b ergers, peut eftre 
tenu pour la mefme chofe.: Car outre 
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ce nom iignifie tout, on le fait en¬ 
core feigneur des forefts, parce que les 
Grecs le tcnoiét pour retteur duCahos 
qu’ils nomment autrementHilé,figni" 
fiant vne for eft.Orphec en fonHymne: 
l’appelle donc; 

Tan lefertilefuhtiîji'entier S vninerfd. 
Tout air,tout eau,tout terre, <3^ tout feu 
immortel , 

^ifteds auec le temps dedans vn trafic 
m efme, 

J U régné inferieur,au moyen,auftipremc. 
Conceuanty engendrant, praduifant,gar¬ 
dant tout: 

Principe en tout,de tout,qui detout'viens 
à haut. 

Germe du feu, de l'air, de la terre, de 

[onde. 

Grand efprit auiuant tous les membres 
du monde, 

§lui vas du tout en tout les natures chan^ 
géant. 


a 8 © TraitlETiduSeî, , 

^our ame vninerfelle en tous corps te ta^ 
géant, . 

jAuf^uels tu donnes efire^^mouuement^ 
tsr vie: 

Prouuant par mille effets tapuijjancein- 
finie, 

Saturne,fils de Cœlie &de Vefta> 
(^uifont le Ciel &.la Terre ^ &mary 
d’Opisfa fœur,(quieft cette vertu ay- 
dan te & confcruatrice de tout ) repre-=- 
Tente le mefme Pemogorgon. Car Tes 
ehfans qu’il deuore & puis les reuo^ 
mitjTont-ce pas les corps aufquels il a 
donncTeftre en chacun des trois gen- 
lesjlefquelscnlcurfin Te reduifent en 
luy^pour en reproduire de nouueaux: 
afin que par cette perpétuelle vieilli- 
rude, l’ordre eftably dés la création du 
monde^puifle à iamais s’entretenir & 
col erucrfOn le peint chenu ^fordide: 
la telle couuertedaipain armee d’vnc 
faux:&pour ladeuilc onluy donne vn 
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fcrpentquite recourbât en figure dr- 
culaire^mord fa queuë.Il eft véritable¬ 
ment tres-vieil, puis qu’il eft principe 
de toutril a les cheueux & la barbe blâ- 
chc,qui luyvôt croiftat corne il fe vqid 
en maint endroit, ne plus ne moins 

que font les chofesgerminantes. U eft 

fordide & mal propre de luy meûncjà 
eau fe de la terreftre immondicite qui 
le ioint à luy,pleine d’aduftionfulpnu- 
rec & corrompante. Sa tefte^ eft cou- 
uertei Ceft à dire que le chef de fa per- 
fedion eft caché foubs le voille de fon 
impuricéjqui le rend incognu de plu- 
j^eurs j ioint la difficulté de fon obfcu- 
re recherche. S a faux, eft la mordante 
pondicité dont il tranche & deuore 
tout.Etleferpentquimord (àqueue^ 
eft fa vertu & nature regenerante, par 

laquelle il fe refournit & r’engendre 
luy mefme ainfi que 1 on dit du Phœ- 
nix: à caufe dequoy onluy donc quel- 
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quefois ce nom.De forte qu’il efttouf. 
iours comme en, ronde & indelicienJ 
te çroiirance>rampant parla terre à la 
façon des ferpents. l’entens défia quel- 
qu vn me releuer^&dire que c’eft bien 
malconccu à moy l’intention des in- 
uenteurs de cette fabuleufe defcrip- 
tion de Saturne^qu’ils ont pris pour le 
plomb. D’autant que félon les efcrits 
de tous les fçauants en la génération 
des métaux^ c’eft le plus ancien & pre¬ 
mier né de tous > par la naturelle con¬ 
gélation du Mercure es veines des rb- 
chersXequéldeuore tous les autres à 
caufe de fa crudité qui le rend abon¬ 
dant en Sel;car c’eft du Sel que luy 
proulent cette mordante & deuoratc 
adion i commeilfelprouuealfezpar 
les coupelles de afineurs^où il reuomit 
l’Or & l’Argentj qu’il a bien eu puifla- 
ced’engloutitjmaisnon de côfommcr 
&:deftruire;parce qu’en leur decddion 
ilsont 
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ils ont acquis ^me fermeté & fixation 
capable de refifteràla debile chaleur 
de Ton eftomacli auidc. le ne reprou- 
ue entièrement ce fens, d’autant qu’il 
eft conforme en quelques points à la 
defcriptionrul'diteimais ne l’eftât pas 
en tous comme eft celuy que i’ay def- 
chiffréde me perfuadeque finouspâP 
fons parle iugement des experts j le 
dementy ne fera point pour moyv 
Mayereprefentoit la terre, ainfi ap-- 
pellee, comme a) eule ou grande me- 
re de laquelle cetefprit ou Mercure v- 
niuerfel prend fanaiifance de la pure 
&muifiblefemence delupiter, qui 
eft l’air.Car ilfort véritablement d’elle 
par ce moyen? comme explique fort 
diferettement ce do6tc Cofmopoli- 
tain enfes riches traittez. Ce Mercure 
eft peint auec des ælles en plufieurs en- 
dvoi<fts,pour monftrer qu’il eft fuyant 
& volatil de fa Naturels,a tefte eft cou- 
S 
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lierre Ævn chapeaiC pour les mefincs 
rairoiîsqueiay naguiereallegiïees m 
parlant de Saturne, il porte vn cadu¬ 
cée & verge fatalle entortillée de„fer- 
pentSjtant pour lignifier fa vertu re- 
nouatriccjquc pour ce que i’ay dit du 
lerpcnt de Sjaturne.Aueclaquelle ver¬ 
ge il ouureleCiel & laT errcj& donne 
la mort & la vie.Or cette verge repre- 
fentela puilTante Nature, par laquelle 
ïnontantau Ciel & defcendant aux 
eiafers^e’efia dire en la terre,il acquiert 
les vermsdcschoresiuperieures & in- 
ferieureSiPar cette mefrnepuifrance il 
tire les araqs de rOrquc,en dortj& fer¬ 
me lés yeuK dVn fommeil Eternefi 
ainli que cfiate Virgile. Auffi eftil ap¬ 
pelle de. quelques vns Theriaque S>c 
Venmjarç.iüoir mort & vie i félon IV- 
làge&lcs dofes d iceiuy,parce que tou¬ 
te la vie confifie enXemperance &Iu- 
fticej&lamorten I excès, qui eft leur 
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fconïràiré.îly a infinité defèmblà-^ 
blesmyftcres en cette payeiineTheo- 
logie qui n ont autre* but que celuy 

auquel ie vife.Maisilfauciroit vn arn- 

ple^voiumc à part ; & craindreis d’en¬ 
nuyer le Leaeur parles trop frequeri- 
tes répétitions de mermes choies, il 
inefufiira donc d’en auoir fuperficiel- 
lemefnt difçourü cepeu j pour donner 
a cognoifire que tous ces commentai¬ 
res mithologiques auec leürs fens hi- 
ftoriaux allégoriques,& autres fantal^ 
quest-eCucries^nont iama^is doné tour 

ny atteinte aux fecrettes fixions Poéti¬ 
ques-,dont laplufpart ne font inuert'- 
tees que pour infinuer couuertemerit 
les admirables operations de la natu¬ 
relle fpagirique.Gôme entre les autres 

celle de lafon&Medee, félon le tel- 

moignage de Suidas élégamment la- 
porté par Crifogone Polidore 
préfacé fur les œuures de Geber. En ra- 
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ueur de laquelle ié me, difpenferay du 
iîlence promis, pour déclarer que ce 
nom de Medee v^uc dire cogitation, 
meditation,ou inuefligation j tirant fa 
denuation dVnmot.qLii{îgni6e Prin¬ 
cipe, Origine,rource, ou raifon. Car 
toute méditation, cogitation , .ou in- 
uef|ïgati 0 , doit fans.doute auoir, quel¬ 
que principe ou railpn pour fonde¬ 
ment lur qui elle foit apuy ec , & d’où 
elle forteduy donnant occafion défai¬ 
re telle recherche auec ratiocination. 
C etteMedse appiitàlafonlqui eiii’im 
quifiteur ou Phiiofophe)deux chofes 
aufqueHes. confiée. tpute la.Pliilofo- 
phie. La première eft de conquefter 
latoifop d’or, qui cft l’art defliné aux 
tranfmutations metïilliques auec les 
chofes min eralles.Lafeconde. eft la rc- 
ftauration des corps débilitez par ma¬ 
ladies ■> en les guarüTant promptement 
&par&ittement; puis leur reftituant 
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cette ieunelTéoü première vigueur al- 
lentie,& prefque efteinte par le froid 
aconit des ans: ChalTant des corps par 
cette medecme vniquement vniuer- 
fellci toutes humeurs & fuperuuiteï- 
corrompues & corrompantes qui les 
condüifent à leur fin, le p|us fouuent 
precipkee par l’exees de tels 'accidents 
împreueus. Ces deux miraculeux ef¬ 
fets furent atteints & accomplis par 
Iafon,obferuant religieulemenil les v- 
tilesGonfeils de la fagéMedee ; après 
toutefois vne longue &: laborieule na- 
uigation fuiuie d’infinis périlleux, ba¬ 
zar ds, à caufe du dragon & des Tau¬ 
reaux qu’il luy conuient dompter. Or 
tette njiuigationeft la pénible recher¬ 
ché &-doUteüfe’ expérience des cho^ 
feSjôùi'on vogué fouuêt tout le temps 
de la vie fans ppuuoir arriuer au port 
de cette immenfcmer de là Naturel 
Gçs Taureaux monftrueux qu’il faut 
S iij 
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afluiettk&accoupler au iougj font les 
fouriieauxoufe doiuentfaire les ope¬ 
rations rlpl^uels reprefentent naïüer 
ment latefte d’vn Taugeau. &'iettcnt 
k feu par les y eux & l 5 i;gorge,ainfi que 
dit la fabl e. Car il eft neçefTaire qu’il y 
des IpulpiraUx ^pat, lefquels; féienç 
neiglez les degrez de lâ] ëHaleuti;,§t le 
feu preferup jd’eftpüjfFcment, d’autant 
que {li’pnn’eftrpaiftrç dufeu ifarlueta 
beaucoupd’acddents-pêdant k. qpurs 
de l'œuure, qui frauderoitl’ouurier de 
fpn atteiite-Ten puis parler eomnpte ex¬ 
pert : car de neuf vaideaüX: qup k mis 
ei^decodiph pour tro1|uer le de¬ 
gré de chaleur^ lesjiuit-perireiîtï &ne 
iç.e relia, que ceiuy par le mpye-n;:duT 
quel furent faites lcs,experienees'dpnt 
i’ay cydeuat parlé. Qedragpn.tpBiours 
y^iljât eft ceMercuregepergl qùjeCad- 

musfeeutiautrefois-ifuçtjf e’eftj^^^lire 

feer. çfeamp d,€/M^t5 Ç^ù., üifajipk 
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ftmer les dents du ferpét martial n éil 
;autre choie (^ue le vaiiTean dans lecp^el 
s’elleuét ces loldats armez de lances ai- 


güçs. Lequel vaifl’eau ne doit point 
eftre en cét endroit vn allemhic dé 
verrecommepenfe & dit Pollidore: 
Mais vne forme de Cabacct ainfi 
dit la fable,eftroit èn bas&s\e%rgiflant 
fort par le haut. Et faut quil foit de 
bonne terre bien cuitte : 6c non de fer 
ou de verre. Au fond duquel s efleuera 
vn camp armé 6c herifle de lances, qui 
femblent horriblem ent irritees,fé eoüi 
chef lîv ne contre l’autre pour eombar 
tre àiiifl qu’en plain champ de bataille. 
Voikoe qu’â,ingenieufcment inüëté 
le Poëtc,pQurfaîre admirer au-Hmlgai- 
re comme fort cfeangp & inouïe,yné 
ehofë telleimeilt'bùmlietej-quëê ie la 
nommais oti Ce ibocquemit de luy 6c 
démoyi' îafon-eut ac- 

lyMuteBGofè 

Sin|, 
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endormit le dragon veillant qui gar- 
doitlatoifon d’Orj &:rafroupirdeiot- 
te que de Ton golier ne fortift plus^ny 
feu ny fumee.Ce qu rlfeit, en le noyât 
dans les eaux Stigienncs:c efta dire^en 
le redifToluant & refixantauec fonef- 
prit.llne reçoit donc plus à lafon pour 
polTeder la toifon d’Or^Sc rajeunir Ton 
pere Aefon agraué de yieillelTe excref-' 
me^finon vn feul labeur que Medee 
luy enleigna pour couronner fes bons 
pfficesic’eftoit la fermentation Ô5 con- 
jondion du beurre du Soleil auec la 
pafte de ce Mercure préparé i qui de 
loÿ n’eft capable de produire deux fi 
excellents elFeds: n’eftant à vray dire, 
que la terre ou Ion doit femer le pur 
froment que Nature a produit & con¬ 
duit à la perfedion qui luy eft concé¬ 
dée. Par ce dernier labeur ilfe veid en 
fin maiftre de ce double trefor, qu’il 
emporta glorieufeirieiit au lieu del^ 
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naiffance : auec lequel ilfetombla d& 
richefe&so vieil pere de vigoureufe 
faute i banilTant de luy les importunes 
langueurs que traifne apresfoy le long 
age.Ic laifferay doncmaintenât laÇon 
& fa Medeeiouir de l^ür félicité,& db 
ray feulement que rien ne pouiroit 
eftre exprimé par ce dragon v eillantôc 
iettant le feu par la gorgc,plus propre¬ 
ment que noftre efprit ou Mercure, 
qui eft la chofe du monde la plus viue 
&inflammable:Eftant à cette occafion 
appelle eau aidante, ou de vie, parce 
comme dit Brachefco qu elle ardfou-- 
dainemêt auant fa coagulation,& n eft 
pas eau de vigne ains de v ie, a caufe 
qu’elle viuifte tout. Que fi on le con¬ 
temple enfon aparentefuperficie, qui 
penferaiamais qu’il y ayt en luy quel-’ 
que chofe de fixe & non confompti- 
ble,veu que fi legerementil s alume& 
^^efoanouit au moindre attouchernent 
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in feu ? Ny y euftenfon eeatre,^ 
vue vertu confcmatrice de la, vie>moii,. 
ïrant euidemmeijt qu’il eft toutenuev 
loppé de mortel v enin, deftruisât plu-, 
fioft que viuifiantîMais comme Dieu 
çonftitua le Chérubin ardant auee le- 
glaiue enfîamc pc>ur garder l’arbre de 
vie^ aufli. Nature a eftably ce dragou 
veillant & iette-feu pour empefehee 
l’enFree duiardin Quelle a plate ràrbïe% 
precieux portant les pommes; dorees^i 
c’eftàdircla congnoifîance des plué 
occultesfecrets débo treforrqueles do-' 
â:es antiensne vouloient nullemêt ef--; 
crire,ains feulement enlèigrier de bon-' 
che à ceux qüilsen cognoiffoient di- 
gnesvQui a elle la caüfe qu e ces grades 
& admirables lieces fe font efuanouieSj^j 
& par laps de-temps ont: efte tenuies 
des ignoran ts pour contes faits à plai- 
|îri.Cè-qu’Efdraspreuoyât^ déüoir aue- 
ar îef banilF^ejaSi tu,eées>^ 
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8c captiuitcz-de la gent liraelite ^ & 
craignât c^ue tels arcane&pcri{fç^ît,^ai.'-‘ 

ce que ranslebcnefice àc ï efcrlture k 
mémoire des homes jie pouuoit: eftre 
grandement durable^ • il alTerabla tous 
ks fages quireftoientiufques au nom¬ 
bre de feptante, lefquels.rcduirent ces 
chofesàuecby. en autât de liures;com- 
meilCe tefmoigne quandil dit: apres 
quarâte iaurs leSeigneurpàrla>dilant: 
les chofes que tu as premièrement ef- 
crittes propofe les publiquement afin 
que tous.leslifent:maislcs derniersfep- 
tante liures tu les conférueras afin de 
lés bailler aux fages de tqn peia^c-ixcar 
eniceux efl: contenuela Veuëyîintelli-- 
g^ce ;&.la'fouüce:Ecie le fis ainfi.' Pic 
de là Miranbolle eftimé de fo®temps 
vn mîraéle eh doélrine (, parle de ces 
liuresauec trefgrande reuereceî& voi- 
cly lesparOlles.'Gettx cy^'^ dit il) fond^ 
feptâte liures de la caballey efquels^-bo 


|04 TraittcTi du Sel, 

drpitefdfasadithautémêc que giCcnt 
la veuë,i intelligence & la fource, c eft 
à dire l’incftimable Théologie de la 
fuprcrme diuinitérla fontaine de fapi- 
ence : l’cntiere mcthaphifique des in- 
telligencesde fleuue de fcience, ceft à 
direlatresferme Philofophiedes cho- 
fes naturelles.Ces liures ayant cfté Ion* 

r ement cachez furent par XiftePôti* 

. quatriefme du nom cômêcez â tra¬ 
duire en langucLacine pour IVriliré de 
noftrereligionirhais ce bon œuure ftit 
interrompu par fa mort. T outefois ils 
font en telle eftime & reuerence entre 
lesHebrieuxquil n eft licite à aucun de 
les toucher s’il nfal'aage de quarâte ans. 
Et ceft vnc choie admirable quil.y a 
cncette dodrine cabalique ahcc les 
dectets quelques points duChriftiaiaif- 
me. Tout cecy eft tire de mot à mot 
des eferits de Ce renommé Comte de 
laMirandoUeV • 
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Or n’ayant a mon auis rien oublié de 
«îcquieftoit ncceffaire au deifeinquc 
iemeluispropofé d’intcrpreter félon 
mon fens le contenu de la table d’Hér- 
meSjquieftvneobfcurc Caballe Phi- 
lofophiqueûe me retireray de cet Oc - 
cean de merucilles,pour raeffuyer aux 
rays du Soleil de vos faneurs : dilant 
pour adieu à voftre Alte{re,& prouuât 
par raifons légitimés,que la vrayePhi- 
iofophie eft l’heur, l’honneur , & la 

gloire de tout le monde. 

TROISIESME 

LIVRE 

Velque magnifique ôc ingc- 
^ffljfnieux Prince voulant baïlir 
vn fomptueux Palais, com¬ 
mandera aux Architectes qu ayant or- 
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donnélaffiete des principaux mern- 
bree, & dcfigné leurs enriçhiffcmentsv 
iisprattiquent au lieu plus feur & com¬ 
mode vil cabinet où il puilTe retirer & 
conferuer les trefors & plus précieux 
filtres. Afin qu’outre le plaifir qu’il 
pourra prendre en cela^jil puifTe à point 
nommé en tirer luy melme ce qu’il 
voudra donnerifians que les effeds de 
fa libéralité dépendent d’autres que 
delüy. Car il aduient fouucntaplii- 
fîeurs grands qu’ils font indignement 
contrâinds de mandier de leurs ferüi- 
teurs( au hazardmelme d’vn impudêt 
refus)vn prefent de peu de valleur dot 
ils défirent recognoiftre les mérités de 
quelque Iionîme vertueux, 
Ceprince^eft lariche ôc abondante 
Nature^ qui par lamcditation diuine a 
cônftruid ce grand Palais du rriondei 
au milieu duquel elle a place le globe 
de la terre pour luy feruir de cabinetj ôi 
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y aîTembler ce quelle a de plusjpîï- 
cieux par les contributions qu ellcem- 
ge de tous les autres membresSçPro- 
oiinces dervniuers. Tirant inceflam^ 
ment de ce tr efor inefpuifable rentre-, 
tien de fonbaftiment, & la fubftanta^ 
don de toutes fes créatures. Lefquelles 
pour cette caufe elle a logées en iceb 
fe^afin d eftre comme les cnfans touï^ 
iours proche delà mamelle deleur me* 
re. Car tout ce qui vit au monde habi¬ 
te en cette terre, fentant bien par W 
inftinâ: naturel quen elle cft alïis fe 
magafîn &:lburce de la vie.Ceft pour- 
quoy les corps fcnfibles difcourent ^ 
vont autour Ticelle à la recherche de 
leur aliment, lequel comme benigne 
mere elle donne & fournit aux inlefi» 
{ibles:fubfl:âtant&augmcntantlesva'$ 

&les autres parle bénéfice devegetà- 
tion.Delorte que ceux qui font atta- 
cirez à elle par les radnes,comme fen* 
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fantâù ventre de Ta mere par le nom^ 
bril,reçoiuent & tirent d’elle fânstra- 
uail leux manger & leur boire, C’eft à 
dire leur vie^qui leur manque auflî toft 
quils en font lèparez éc retranchez: 
Gomme nous l’apperceuons iournel- 
lemcnt aux arbres,aWachez, & bran¬ 
ches couppees.Mais les autres qui n’y 
font liez par attachemét, pourchafTent 
& ne cherchent qü’en elle cette vie 
qu’ils cognoiffenty eftre cachee ; Les 
vnspar lefeul enfeignemcnt deNatu- 
re: Les autres par aduertiflemerit d’ex* 
pericnceioindlàceluy de Nature en- 
core.Enquoy certainement toutes ces- 
créatures font bien voir qu’en la terres 
eftvntrcf-riche &: perpétuel trefor de 
vie: & quelles fentreroient volotiers 
en fes entrailles pour en eftre plus abô- 
damment participantes. Ce qui a do- 
nefubied à l’homme (auquel comme 
plusÆxccIlcntd’elprir J a efte concédé 
du Ciel 
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du Ciel de pouuoir rechercher & def- 
coüurir les chofes pâr les raifons) d en- 
tirer en la curiofite du prolongement 
de la vieiqu’il a iugé deuoir eftre tiree 
&: puifee de cette terre qui la départ a 
tout^nouirilTant/ouftenant^ & confère 
uant tout: & qui iamais ne diminüe oii 
manque en fa puilTante fécondité : cai 
fon centre eft toufîours fourny &plein 
de cet cfprit viuifiantriVeftimant donc 
rien fi precieux& cher que letrcfor de 
la viCipour laquelle feule il fe hazarde 
àtoüsperilsj&foubmet à tous trauauxü 
5 cfoüuentinutilement)ila voulu fur- 

palTer tous autres aniiriaux en cette cu- 
rieufe recherche:afin que comme il eft 
Créé de Dieu tres-parfaid au refpcâ: 
de toutes autres créatures terriennes, 

il s’efleuaftd’vn vol plus hardy à laco- 

gnoiffance des chofes.Car encore que 
les brutes ayent commune aüec nous 
cette maniéré de raifon>qui eft félon 
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lame vitale, que les Grecs appellent 
raifon cachee au dedans,& que les vus 
en ayentpiusque les autres i fi eil-ce 
qu’ils ne font capables des arts, exc-ç- 
pté quelques vns,comme a ditGalien, 
aufqucis toutefois la dextérité vient 
plulfoil: par nature que par inftitutiô, 
qui ne peut bpnnemét tomber qu’en 
1 hommedequel fedlle doit dire capa¬ 
ble de les apprendre, & enleigner aux 
autres,contemplât par l’œil d’vne pro¬ 
fonde & plus qu’humaine cogitation 
les chofes cach ees dans la terre", foubs 
les eaux, voire raefme au deffus des 
Cieux: &de fa propre induftrie acqué¬ 
rant le plus parfait de tous les biens,qui 
cft la philofophie; parce que le Ciel & 
la Nature ont comme à l’enuy l’vn 
de l’autre contribué leur mieux pour 
fa pcrfcaion. reÜimc donc n’eftre 
hors de propos de rapporter icy quel¬ 
ques vers,ou j ay dépeint cette excel- 


monde. 

iei^ce én certain dialogue, auqüe jic 

faits 4 ifpüterThimon & Philonfur la 

félicité ouinfeliieité de rhomme. 

P HI L O N. 

Supimant du pocés les deux tiltfes 
meilleurs^ 

Tu produits iinuemaire & l'extrait d a 
malheurs, 

Bt pour rendre la càuf eohfcure & wy- 
partie. 

Tu nous dépeints tou î l'homme en fa 
moindre partie: 

Partie oà luif pour tan t pàrmy l'huma* 
nite 

^enefçay quoy de grand quifentft deité. 

Aîais confier e l'homme enfaforme plus 
digne-, 

Forme dont eflincelle 'vne lumière inf- 
gne 

Flm tout autre animal force à le redou- 
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-■ji rèceu&ir.f is lotx Uiffer dom^tcK 

Foy ce nohleintetkfl, ce 'vif ejph 
•'voiïe'' 

DuLeumtmC o u chant ^det'vn al'autre 
Toile 

Snl'in^ant d'njn moment , fur ï^lle du 
penfr 

^ue tiFkfercureouJrh nefçauroient de- 
uancer. 

cy^igle qui d’n^n œïl fixe en leur Jplen- 
deur regarde 

Le Soleil iaunifan t & la Lune blaffav ► 
de, 

A cognu leur trace, 0* difiinguéles 
tours 

^et'un (y> l'autre -acheue en ^arfai- 
fiant fon cours 3 

^ui clarifiant l'ombre gy Uinoêlurnes 
'Vailles 

ad 'veu des plus haut^ deux les dernier es 
efiotllèi: 

Et nous a ramené les occultes raifons 
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PojiYquoy leurs cours diuers 'Vont chart 
^eant^ (aiJ'jns, 

Comment cesyeux àUim fleurent leurs 
influences} 

Pour mimer les corps develefter^lejjencesr^ 

Comment du .plus jukd de ceiferleufes 
pleurs ■ ■ -'•- 

Sefait l'émail exquis des printanmeres 
fleurs, ^ 

Dn moinsfuhtdUfeuilU/ssduÿlusgros 

l’efl&rce: ‘ / 

^^i malgré les Jaiflons maintient l arbre 

en fa for et: vm' v. 

Comment /’ 2fprït,du monde funique ré¬ 
générai 

Produit VH triple genre y tSi^. 'entous-efl 
égal: ..v/:.: 

Commem fa pureté les gemmes, il proj 
crée. 

Et tOr dans les boiauxde la terre d coH’ 
creC) ■■■■'''■ 

PuH comment cet efflrit 'Je touL corps efi 
cxtraiél T iij 
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Vourl'oppoferau^ coup de l'homicide 
traiSl. 

CetinteUeéîfut l'œil dont on dilque 
Lincev 

Auoit des grands rochers l'elpai^eur 
trmfprcee, 

"Ueu Pluton en fon trofne ^ cognu ce 
que.font 

Les P^ymphesfous l'aXurde l'Occean 


Commentlaricheprie eJlpoduirteyX^ 
s'augmente 

Dans le marbre ply de fa couche luistte. 

Et comment le coraiferoitpris des nau- 
chtrs 

Ainft qu'vne herbe molle attachée aux 
rochers. 

^i a fait Voyager par mer commf par 
terre, 

Deffenâre^ augmenter fon pays par la 
guerre, 

fonfiruire des Cite4^'0^. les fortifier, 
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jdttendrevn ennemy^ou l'aller deffler. 
du grand corps du monde a fait ta- 
nathomie, 

Jmitédss hauts deux l*Angélique har. 
monte 

Et qui a tout réduit aux équitables loix 
Du compas, de U reigki^^du nombre^d^H 
du poids. 

Ccftpourquoy Dieu le cr éa la face 
». & la veuë elleuee vers le Ciel j non pas 
inclinée & flechilTant vers la Terre, 
ainfi qu’aux autres animaux defnuez 
de raifon,qui n’ont foin que de la mâr 
^eaille. De forte que rien ne manque 
a fa perfedlion qu’vne vie plus lôgue, 
& moins trauerfee d’ennuys & mala¬ 
dies, pour pouuoir atteindre l'entier© 
cognoiffance des chofes,&faire valloir 
cet impreciablè ioyau d’intelligence 
dont il eft feul gratifie par vn fpedal 
priuilege. Cette imaginationfeiftnai^ 
ftre l’audace a Paracelce de murmurer 

T iiij 
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contre Nature,l’accufant d’inconfide” 

ration en ce qu’elle a dôné à quelques 
animaux irraifonnables ôc inutîllesi’v- 
TufFruit d-’vne treflongue & faine vie, 
combien que cette grâce leur foitin- 
diferente:& qu elle a defniç aux hom¬ 
mes ce bien tant defire Scnecelfaire, 
veu que c’eftoitle feul moyen de les 
rédre accôplisaux plus rares fciences. 
L’homme a donc genereufement re- 
folu defacquerir par art ce que Natu¬ 
re luyauoit refufe^ defortequedel- 
poyât les forces de cetintellcdt il a en¬ 
trepris de monter par l’efchclle delà 
Philofophic au plus haut cftage des fe- 
crets natu relsjàl çauoir à 1 areftauration 
& prolongement de la vie, outre les 
communes bornes de leur efpece. Car 
en cela gift la fin & principal but de 
tous les Philofophes,qui nefceurét ia" 
mais rien troùuer déplus grad parmy 
h fpacieufe foreft de rinueftigatio|i 
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des^canes du monde : duquel fans 
doute cette Philofophie eft 
rhonneur & la gloire. Car en toqt l 
niuers il fe remarque feulement trois 
fortes de biens:afçauoir ceux quor^t- 
tribuè à la fortune, cômeles richeües, 
grandeurs, & dignitez. Ceux qu’on 
donne à la félicité du corps, comme la 
ieune{lc,la fanté,la force, & la difpob- 
tiô.Etceux quiapartiennent àrefprit, 
qui font les fcicnces. Qi^nd aux deux 
premiers ils font incertains &perifra- 
bles,& ne peuuent d eux mefmes com 
femer ny alfeurer la'plus neceffaire 
partie defhomme,qui eft la vie,: d’au, 
tant que les vns & les autres font fub. 
jets à mutation & decadence. Maisk 
tiers eftant aquis par moyen plus foli- 
de,peutnonfeulemêt donner les deux 
autres, mais encore les munir contre 
lesaccidétsdufort & delà corruption 
mortelle, de l’afteuraHce & conferua- 
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tion quilcurmangue. Tentenstoute- 
foisce qui en effcü eft véritablement 
fdéce, comme eft la parfaite cognoif, 
lance des œuures &fecrets de Nature: 
pour monter a laquelle, toutes les au¬ 
tres ne font que Amples efchelôs.C eft 
pourquoy les hommes excellents ont 
tenu toît peu de compte du premier 
de ces trois biens, qu’ils ont négligé, 
voire abhorré pour vacquer pluslibre- 
ment a lapourfuitte & acquilition des 
deux autres.Mais bien plus ardammét 
a celle du tiers,:x:6mc celuy de qui dé¬ 
pend abfoluraent la feure & libre pof- 
feftion des precedens. Car comme en 
toutes créaturesiln y a rien.de plus-ex- 
quis ny deftrable que la vie,qui donne 

fenrimenr,vegetation, & conftftence ■ 

à tout> auÆn eft il rien de plusnche & 
précieux que ce qui la peut entretenir 
& canferuer outre iVfage commun. 
Or eft il tout apparct que la vie eft vne 
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chofecelefte &<liuine:ce qm la peut 
entretenir doit donc eftrede pareiUd 
nature, pourccquetoute^ cholesiorït 
entretenues de celamefme dont elles 
font proceddees. Mais encore veux ic 
pluftbft dire que ce côferuateur de vie 
eft la vie mefme.Car l’eftendue & pro- 
Jongement d’icelle fe fait par addition 
& refournilTemet, afin d’euiter le vui- 
dc ou défaillance en icelie.Lcs viandes 
que nousprenons ne nous feruent que 
de cela^patce qu elles participent de la 
vie de l’vniè^rs '■> & en contiennent en 
elles quelque"particule, que le cuiu- 
nier deNature en tire & exprime pont 

laioindreàlànoftre.Maisparceque le 

peu qu elles en ont eft trop enueloppe 
de corruption cxcrementeuCc, ^ ^ ^ 
parfaittement fixe pour refift^ aux a - 
îautsdelâ deftrudion, qui ^e teu 
contre nature, lequel fans celle agi! 

pour eflayer à la bannir de nousauec 
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llia^ideradicial, & ^ enleuerhorsde 
ion domicile,Û feroic impollîble àl’ho- 
me d'acquérir par les viandes feulles 
jcttcloi^ucur de vie. Parquoy c cft 
torcedcla tirer descorpsplus pursj & 
la dcluelopper encore de tout ce qui la 
pourroit infedter & empefehi de. 

produire ennousl’effecaauquclIcCieK 

1 adeffinecjqui eft d acroiftre & viui- 
ner la noftre. Mais pluftoft cflil tref- 
necedaire d’entrer au corps du mon:. 
de, &:yprêdrecetcegenerallc vie qui 
ne defaut iamaisains porte en elle 

mcrmeCamuItipIicadon&dilatation; 

afan de la produit c apres en iious^autât 
que les forces de noiire naturelle cora- 
polition le pourront porter ; .cariLne 
faut pas eftimer quepar celanous puif:. 

lions deuenir immortels,puifnue tout 
œ qui porte maffe corporelle en 
c elta dire excrement & corruption, 
nefepeut perpétuer. £t faudroitque 
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nousfeuCfiÔsdefpouill&detout corps 

aupatauât que. nous peuffions arriuer 

aceriltte:parcequapresccdefpouiUe- 

ment noftre vie demeurant libre, rel- 
fcmbie véritablement à la vie vniucp 
felle du grand monde , à laquelle le 
réunifiât elle fe refioüit en icelle com¬ 
me en fa propre nature, fuiuant la rei- 
alèqui veut que tout retourne au lieu 
loùiUft party. Ce que Theophrafte 
a voulu entédre par l’ame de ceux qui 
viuront au quint,c’efi: adiré, quiferôt 
defliez delamafle compofee des qua¬ 
tre éléments, & viuront en vn cinqui- 
efme plus parfait que les quatre ; fecret 
que la feule intelligence embafmee de 
felfentielle odeur delaPhilofophie eft 
capable de comprendre. Car ce quint 
elcmentn’eft pasvnechofe iituee au 
defiùs delatcrre,de l’ean,de l air,&;du 
feu, comme ayant à la(eparationdu 
Cahosmonté plus haut qu eux a caulc 
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d vûc plus grande legereté ; Mais c’efl 

proprement vnEfpritfîmple de foy, 
< 5 ui le mefiç/indiiïeremmcntpar toutv 
qui nourrit &■ anime tout.&donne ef- 
fence à toutes chofes ; eftant néant- 
moins en fon centre(ceftà dire, en fa 
propre nature ) libre de toute cor- 
poreiré,quieft le vray domicile de la 
mort. Car puifquc la confîftence luy 
prouient des corps, il faut de neceffiré 
quauant cette confiftéce 6c rpecifica- 
tion il foit trelîimple & purement fpb 
ritucl,non méfié ny embrouillç dans 
laconfufion des éléments aflemblez, 
&par confequent non fiibiedà cor¬ 
ruption & mortification : laquelle 
mortification aux corps n’eftpourtât 
pas 1 aneantiffemêt de cell Efprit,mais 
feulement la réparation & bâniffemét 
d iceluy.pource que fentant le foufre 
corrompât qiiimaifirifè tout le corps,- 
s emparer d iceluy 6c l’occuper entie- 
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rctncntjilcft contraint di abandonner 
la place, Ôc^’en retourner d’ou il efl: ve- 
nuVçauoir au centre de cette grande 
fphere de vie,lai{fant les mafles corpo- 
rellesSt cxcrementeufesà la terre d ou 
elles Errent prifes. Or d’autant que ce 
grand monde & la vie conEEcnt en 
tbrme rpherique/qui eE la rondeur in- 
deficiente,lesCages anciens ont pris ar¬ 
gument de Ceftimer cternel i & que 
toutes les lignes & la circonférence du 
globeproceddent du centre,comme 
d’vnefource : Car elles font l’vne & 
fautre faites de points indiuidus, la 
longue ou rode eEendue defquels ne 
fçauroit feulement eftre imaginée fans 
vn centre. Il eE bien raifonnable de 
croire que le centré de la vie vniuer- 
fellceEleEege du plus grand de tous 
lestrefors du monde, duquel la terre 
eEle vray point central. AuEile cëtrc 
de la vie eE en icelle terre, qui a eEe 
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choifié par cette vniuerfcllc mcre dé 
famille pour cabinet& màgafin defes 
richcires^qu’elley amafl'e êc afTcmblc 
pour les en tirer à propos & les em¬ 
ployer à rentreticn de fon admirable 
édifice, & fubftentationdefesenfans 
& domeftiquesi Geluy donc qui aura 
leCiel fi propice qu’il puilTe vne fois 
entrer dans ce riche & fomptueux ca- 
binetiduquel la feulePhilofophie por^ 
te la Glef,aura"il pas furet de dire qu’il a 
monte auCiel comme ces deux efleuz 
de Dieu Enoch &Heli€;& deuallé iufi 
qu’aux enfers commf ces trois Jderos 
Orphee, Hercule, & Thefee3 Mais 
ces faueurs fingulieres ne font eonce-^ 
deesfinonauxenfans des Dieux, qui 
fous la benedidion paternelle en ont 
peu obtenir l’ouuerture par la rnain fe^^ 
courablcde cette Royne des Arts j la 
profonde Pliilofophie, que l’on peut 
iuftement nommer l’heur, l’honneur, 
&: gloire 
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^gloire dumonde.puifqu elle exalte 

rhommcpardefTusrhomme meime, 
d’vne diftance autant efloingnee que 
celle quilepai-e leCiel d’aueclaTerr^ ^ 
Et enrichit, honore ^ & décore lés a- 
mentspar delTus l’excellence humai¬ 
ne de tous autres, autant ou plus -que 

CrærusrurpafToiten opulence le pau- 
ureïrusd’Homere , que le midy du 
plusbeauiour d’Efté pafl'e enlummem 
fe ardeur la plus obfcure&froidc nm6l 
d’Hyuerrou que le brillât &pur or fur- 
môte en luftre,valeur, & vertu la vile 
cralTe du fcr.O grande, ô vénérable, o 
diuine PhilofophicI qu heureux eltle 
mortel à qui tu fais la grâce de daigner 
, receuoir fesvœuz,d’exaucer fes piieres 
& de combler ion ame delmcopara- 
ble telicité qu’apporte la partaite con- 
noilfance des chofes plus cachées: auE 
quelles ne pourroit iamais arriueUa 
comprehenfion humaine , fans y eftre 
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portée fur tes ælles infatigables; Car 
fçauroit-on imaginer pour le bonheur 
de 1 homme quelque bien egallablc 
aux deux que tu eflargis à tes fauorits, 
les rendant affeurez d’vne faine & lon¬ 
gue vie^^ d vnc abondace ineipuiià- 
ble de trefors^querien ne leur peut o- 
fter nj feulemec diminuer/itoft qu V- 
ne fois tu les as fait poiTeffeurs de cette 
fuprerrae & miracuieufe medecine. 
De laquelIeNaturemefme en fa com¬ 
plainte parle ainfî; 
êlmguarit toute maladie. 

Et quiI a iamais ne mandk: 

en a vne once o* njn feulgram 
Tou/ours eft riche toujours faim 

Enfinferneurt la créature 
De Dieu contentede Nature. 

San.sIefquellesbenediaiÔsIa vie neft 

nullemêt vie,ains vne odieufe lagueur, 
coparalfte a quelqucMer tumultueufc ' 
qucplufieurs ventscontrairemétfou- 
Hansrcnuerfentftotsfurftots, englou. 
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tiflat en fin noftre panure nef tourmé- 
tec au plus profôd destenebreux abif- 
tnes de mort. Car nous aups dés le nai- 
ftre pour ennemis inteftîns lefcadron 
des maladies^ dot le nobre èft preique 
infiny : puis parle dehors le bataillon 
maudit desincommoditez queTinhu-^ 

* nepauureté conduit.Et ces deux 
erfaires venant à conlpirer cotre la 
vic,&: pratiquer leurs fecrettes intelli¬ 
gences, iugez vn peu quelle defîêee la 
pourroit prefeiuer de leurs afl'aults. 
Outre lefquels nuylcnt encore les def- 
dains & mutatfons de la fortune,côtre 
laquelle i’Efprit humain ( couuert des 
armes inexpugnables & inuincibles de 
l’augufte Sapiencç)f’oppofe viril emêt: 
De quelles loüanges donc {çauroit en. 
aflez dignemêt dccorer celuy qui nous 
a premier reuelc les principes & pré¬ 
ceptes de la Philofophie.^ Mais pluftoft 
comment a peu l’Efprit humain pene- 
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trer fi viuement iLifc^ues au cœur 4 u 
mode & de la Nature parla recherche 
de telles rtierucilles ? Celuy certaine¬ 
ment qui premier fut regardé dVrifi 
bon Altre qu’il Iceut cemprendre & 
pratiquer ces hauts &bcultesmyl]:eres 
, . - par vne experiéçe pleme de railons, 

epHt enpatft d’vnpieu,mquelque Dnit ittymefme^^ 

Acette occafion la venerable annui¬ 
té nous a voulu perfuader qu’Apollôn 
,fuc.r inùenteur & luperintédanr dela 
m edecine. Laqu elle il donira en parta- 
.geàlonfils Elculapc^jcôme chofetref- 
precieulè jau ec ci effen Pes trefieftroittes 
d endiu.ulguer le Iccreta peine d’eflre 
• chaftié comcfic. if-ye &impieÆn fin, 
quiconque;goui:.e,emb, 5fie,& polîe- 
:de cekup ûiuin delaPlfilôl.cphic,iiefi: 
commeafiigau coupeau d’vnemonta- 
i;gneinacce;ilîble,d’oùilvüid les autres 
occupez a; chofes balles & puerilles. 
Tejlemêt qu’il conréte les yeux de foB ^ 
noble iaçelleéle.pcadât leurs regards 
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pardeliusîes exceptions det plus renÔ* 
me? entre le vulgaire. Càrlesidiences 
populaires &'cômunes dônêt^du vetre 
en terre,&vôtrîmplemét râpât autour 
dcTincipide efcoicc&vaine iuperheie 
des choies. Maisla vraye Philofophie, 
qui eft propremêtla mefmeGimnolo- 
phie des Indiés, V'îagie des Ægiptiens, 
& caballe des Iuifs,pcnetre iufqücs au 
cœur de la mot lie, Scnelaififeaucune 
particule de la compofition des corps 
' qu elle n examine parfaitemét. Que u 
nous la mettons à la balâce cotre laicoy 
laftique, nous trouuerôsplus d’inégal- 
lire au poids qu’être la poce & le plôb: 
car celle la chemine par les tenebres du 

doute,taft6nâtauecle bafto delà feule 

conieêlure.Qui a fait errer les plus ex- 
pers,& quittâtle vray &plain chemin 
de la Naturc,les a efcarez dans lesde- 
ftours de ce labirinthe , defpourueus 
du filctdenoftrebelleAriadne.ee qüi 

- : -v iij 
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a priuela mededne ordinaire d opérer 
puifTammêt corne la fpagirique alen- ! 
cotre des maIadies‘fixcs&rebelles,non ' 

pourcequefesprofefreursnefoiêtgrâ- 

■ demet dodesrinais parce que fon fon- ; 
demet n eft point afîîs au cêtre des cho*- 
lesjains en la feule fijperfîcie. Comme i 
pour exemple, quand iis vfent de la de-' I 
coâion de racines d’Auoyne feiches 
pour fpulager les affligez du Calcul, 

(a quoy elles fGtveiitablemd fort pro- i 
près, ainfiqueie lay v eu pratiquer au | 
dode Pena ) &ne fauifét pas d’extraire 

de ce fimple ce qui luy caufe tel effed. 
Lequel di:é.ôc préparé artiftemêt, pris 
en.pétitc quâtité, donneroit garifon 
parfiitte au licü de fimple Couiao-emêt. 

D autant que fansfamufer au vulgaire 
axiome qui veut que le côtraire gariffe 
iecôtrairejlapierreoule Calcul eftant 
endurci das les corps par leSel qui eftlV 

nique coaguIateur,il doit cftre curépar 

le lel des indiuidus que leCiel a douez 
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de faculté propremct efficace & parti¬ 
culière cotre cemal.Alorsfera vraimet 
o-uary le côtraire par s6 côtraire,encore 
que lo ait appliqué le fel cotre vn ihal 
procedâtduSel,quif6t deuxféblabks, 
mais leurs effets sot difercts: car 1 huillc 
de Sel diffout toutes pierres que le Sel 
auoit endurcies : fi bien que Tvn force 
l’autre de luy ceder. Ne plus ne moins 
qu’il fe void experimêter àceüxquif e- 
ftant bruflez les doigts les r’aprochêt& 
tiennêt le plus près du feu qu’ils peuuêt 
endurer^aftn que la plus grade chaleur 
diffipât la moindre,la douleur viêne à 
f apaifer.Tout ce que la pareffe desPhi- 
ficiés vulgaires obieéfe cotre cesreme- 
des nouueaux pour eux^c eft de les no- 
mer corrofifs.&partât rrefpernicieuxa . 
prêdre par dedas.Ce que ieleur côcc: 
derois tacilemêt fils eftoient pris feuls 
&cn quantité exceffiue. Mais ceux qui 
lesfçauétprédre ôc dônei^fe mocquet 
detelsdilcours. 
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SONNET, SVRLA CON- 
clufion de ce Hure. 

j^iehenhe àonc l'honneur y U gloire, é" l'heur 
du monde. 

Soit ?hilofofhe,anifie,é‘iteniomrai, 

Caria Fhilojofhie edfn le conduira 
Au fornmet des trefirs dont UNature ahïde. 
Deluy la nutt d’erreur ou vainemen tJefonde 
L’aueugle ofïnion elle diflijera', ' 
lEtde U^ ertléleiour efclatrcira 
La tirant hors du (em de la machine ronde. 
Quand la/en eut conquis ce bien tant dtjlré, 

Qm par hxprimentk rendit affeure 

- De 'viure riche ér fain plus quil neufi ofé 
croire: 

Defdaignant U mifere, & brauant le ire (pas-, 
Lgalaux demidieu^nepoffedm ilpaâ 
Du monde ^nmrjell’heur, l’honneur, é U 
glûire> 





Fautcsà corrigcrauxTraictezduScl. 

P Agc3.1ignci3.fauesvntaulicu d’vneràce 
motccttc ^ I n. 

Pag. 9, lig,i7. mettez fur la fin dé ladite ligne ctt 
fource, au lieu de Sc fource. 

Pag.io.lig.ai.oftez Ic.qui cil à ce mot feule , car 
ilfautfeul. 

Pag fufditc ligne fuiuante oftez deux ce de ces 

mots dite animale. Car il faut dit animal 
Pag.ii.lig.4.aptcsce mot plantcSjmettez deux 
P oints au lieu de la virgule 

Pap.i9.1ig.i5.faitcs vne r à ce mot,mer,car il Icmr 
blequecefoitvnt ^ 

Pag.ii.l.iy.efFacez que,&: mettez en tefte Qu.- 

vnc n 1 > 

Pagiufdite lig. zo.effacez ce mot eft , car il n y 

doit pas eftrc,& faut feulement cet efpric aonc 
(par lesphildfophes appelle Merciue) . 

Pag.zé.lig.io.au lieu de menées,il faut efctire 
meucs , r /- 

Pag-J ''dig.14.au lieu dç fupreme, il faut Ipcrmc. 
Pag.40.1ig.prcmierc,au lieu de Pijifique, ilfaut 
Chimique . r r 

Pag.50.lie.14.au lieu deroyees.il faut rolces. 
Pag.jé.lig.y.au lieu de Mercuccjil faut Mercure 
Pag.çi.hg. 4.il faut relpôdray ,& né tefpôdeTay 
pag.93.lig.14.il faut tout ainfique fit le corps de 
la T erre dans le premier limbe des eaux 

Pag.99.lig. dcrniere,bfez.,apprit les 1 ert'us, 

Pag.io8.lig.dcrnicre,lilez ne laiifcnc à le cuire 

Pag. ui.l.i o.lifez le pur de l’imputy 



* g.iç, hfcz plu, ^ UtC. 

]>.-?êté " ^ «F^ienccque qudqu, 

’ imprime 

lÆi!o!lîg ^ patiemment 

ftemrc auant^ iiommes quafi c- 

Oci ÏÏa f pj^emiers^arauoirle 

^°‘^^^parricaJieresrcco. 

auroirain/î eftabJjcs, 

i ag.izi.lig. première & fécondé. Jifez ancrêl; 

queraemeidaircyladiuinité \ g i»* 

moSt®f:°.'*“ ‘'"‘“'"«•“■î" '« ¥«« « 

P»g'^f 0 . 1 ig.,o.life,à ce corps e«„i„.'. 


ïaurcs furuenuës auPo- 


: PhUofophic. 


PiJi'uc&oVat'iïeftf" 


'C.pcce q„'ilf,„. ’“■ «nco- 

T^féa‘‘'P»'V'ci'ion, «eilezr 





